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NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso l, naquit à Sul-
mone, dans l’Abruzze citérieure, le 15 descalendes
d’avril, ou le20 mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
avant l’ère chrétienne. Le surnom de Nuso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donné à un

de ses aïeux, a cause de la proéminence (le son
nez, comme celui de Cicero. illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée a l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevéa Rome
et y fréquenta les écoles des maîtres les plus célèbres,

avec son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
eulralnait Ovide vers la poésie; il consentît toute-
fois à étudier pour le barreau , pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui était déjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: « Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mêmes se plier à la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-

ces; mais, poète en dépit de lui-même, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses, et c’était en vers qu’if s’engagait

à n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
à lui donner pourmaîtres , dans l’art de l’eloquence,

Plotius Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Fus-
cus, rhéteur à la diction élégante et lleurie, et
Porti us Latro , dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa , dans sa jeunesse, des dl-
rlamatious qui eurent un grand succès; il se rap»
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.

Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies , où il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le

monde. il nous dit lui-même que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
étre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues,
de sa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revêtu appartenaientà la magistrature. ou



                                                                     

un NOTICEmais non pas n inconnu maul lui u conuue il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide , avait lui-mème. en se disant «l’inventeur
de l élégie romaine, a attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique: a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! a Au ruste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie, qui se le disputent. avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enlin; mais la tragédie le reclamera un
jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de déc

clarer lui-mème qu’elle ne ltti doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce
et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien,
par tous les critiques , par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , a qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiæ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et sima Juniors par exemple , ou
a Fe une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-
ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de

l’esprit, si mœunsmrutausaseul mug.
Dans les lier-aides, mèmes qualités, mèmes de“

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches diamantes abandonnées. Œnone ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à Her-
cule , qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le poêle
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais (le
là même,“ naît souvent un autre défaut, l’abus

d’une érudition intempestive qui refroidit le sanie
ment. Les Héroîdes n’offrent pas d’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le slgle.
en est moins pur et moins élégant , et le Ian
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité-Æ! semble qu Oi ide

vec une intention dironie qui rappelle cale d
chantre de la Pucelle, ait. voulu réduire à la m
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peintureÎes amours des héros , il
prélu ait , comtre on l’a remarqué, a l’histoire des

faiblesses des dieux , et les lléroides sont un essai
des Métamorphoses.

il exerça successivement les fonctions d’arbitre, de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
deeenuirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Arl daim”, s’ll faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assezd’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

Menu la fois sa naissance et ses sertices.
c J’étaisÎîilÏêurs saïs ambition , nous dit-il, et j

n’écontai que la voix des Muses , qui me Conseil
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que l
charme des doux loisirs faillit l’enlever même at
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a M
jours, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit e
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque]

désir de plaire à une jeune beauté vint. mettre un
terme à ma honteuse a thie.

Dés qü’Ôude eut pris rang parmi les poêles, et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plushaute faveur,
«lesvénérant, selonses expressions, àl’égal des dieux,

lesaimautàl’égal de lui-mème. n Mais il était destiné

àleur survivre et à les pleurer. Il ne (il, pour ainsi
dire, qu’eutrevoir Virgile ( Virgilium vida“ toutim );
Horace ne put. applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Galles, les
premiers membres, avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers
confidents de ses vers, de voir sa gloire et ses gal-
MtrŒm cônTormÎté de leurs goûts’et dk

/ leur; talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur âge (ils étaient nés tous deux
la même année et le mêmejonr). Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mon t du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa

I devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-

tx chant: s gchSes parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Augusœ, le désignèrent bientôt à sa faveur,et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,
le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il
s’était lui-même trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-oire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée , et Ovide abandonna la sienne. ll com-

posa ses flemmes, genre, il est vrai, tout nouveau,



                                                                     

b U [t O V l D E. unSt Ovide ne créa pas ce genre, il le mit du moins de cette maîtresse mystérieuse, et se donna [nib]:-
Ma mode; et Aulus Sabinns, un de ses amis , ré-
pandit , au nom des héros infidèles , aux épîtres des

héroïnes dolaissees; mais il laissa a ces dernières ,
sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui aiaient acquis une
singulière erlébrité. Il n’etait bruit dans Rome
que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours, et partout on se le montrait quand il
venait a passer. Attirées plutôt qu’eloîg’nées par

cette réputation. toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
Sonamoure’ ses vers; et il se van’e d’avoir, en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs’

leurs charmes jusqu’alorsi notés laioue ai enr
ngËnumen l n est point en lui de ne pas aimer

tontes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu ’il en donne . quoique peu édifiantes, font de cette

confeæiou une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des ritales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accuse un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous

les dieux a timoin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
tub-lité sans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et ce rapproche-

ment est déjà très-piquant ) est adressée a cette Cy-
passis; Il la gronde doucement d’avoir, par quelque

regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être

Le recueil de ses élégies ut ’abord publié en cinq

livres , qtt’il réduisit ensuite à trois, t ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus, de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sans les noms empruntés de Lycoris , de Cyn-
tltîe et de Némésis, Ovide célébra sous celui de

Cerinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
(l’Ovide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiesité des siècles; et comment eût«on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’or ide, queses amis lui en demandaientla révélation

comme une faveur . et que plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célébré,

indiscrétion, livré le secret de leur amour au:

rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid quelui,

linit ar ltti demander un rend -vous.

quement pour l’héroïne des chants du poêle? Du
soin mème qu’il a mis a taire le nom de la veritable,
on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, tille de Tibère; mais
alors , au contraire, la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, lille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait: l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-
puyée que sur de bien futiles raisons. Julie , veuve
(le Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Égérie, rendue sensi-
ble par le juste Numa. Corinne ayant, p0ur conser-
ver sa beauté , détruit dans sou sein le fruit de leur
amour, Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point voles Césars! n Enfin, s’écrie-

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaîent en
public des troupes d’amants éhontés, qui aflichait.

jusque dans le Forum , dit Sénèque , le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dements firent exiler par Auguste lui-mème dans
l’île déserte on elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques, assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en

est qui ont pensé mettre fin à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait,en réalité, chanté aucune

femme, et que ses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive. de trancher une
difficulté ’

s plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et ’e veux

oit connu de l’univers. n œuvre qui nourrissait en
lui cette immense espérance était une tragédie ; et le

témoignage qu’il se rend à lui-mème , en termes . il
est vrai, peu modestes, d’avoir créé la tragédie
romaine, peut avoir un grand fond de vérité , à en
juger par les efforts plus louables qu’lieureux des
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sent , l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame
si longue, ou se liement, sans seconl’ondre, les lils
déliés qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité , fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enlia, les grâces
intimes de la diction, la richesse du style et l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Mè-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué a

Ovide, sur la pèche ou les ruses des poissons, (Halieu-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nm) , la Consolation à Liste sur la mort de
Drusus Néron, son [ils , pièce de vers écrite dix-huit

ans avant son exil, et qu’on lui a contestee pour en
faire honneur à Pedo Albiuovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres ton t-à-fait indignes d’elle : le Panégyrique en

vers adressé a Calpuruius Pison, et qu’on a d’un
autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Bassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon , sur le coucou;
enfin les arguments des livres de l’Énéide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires dela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vetulu), et l’ona tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir Iinir son exil, composa ce poème et or-
donna qn’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solenneuemnet à Constantinople
par un ordre exprès du roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon, protonotaire du sacré palais, lequel
en fit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’ Ovide , que les savants ont à l’envi voulu grossir;

il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus, dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes, et un livre
contre les mauvais poëles, mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’ un poème sur les lriompltesde Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les Pontiqucs; d’un autre sur labutaülc
d’Aclium, enfin d’un ouvrage surla science des
augures. hommages de sa muse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus lle’chir que ses basses adamiens
n’avaient tléchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome où la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée à Auguste, où ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche flatterie;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cré à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa eulin la démence , quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où ilallait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de Ju-
piter,et, seul ministre dece culte nouveau, offrir lui-
mème l’encens à n sa divinité. n Un des biographes

d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues , les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés a des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse, mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cule. n

.Ovide, afin de retrouver, même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était; mis à

apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné à faire des vers tartares , n en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les

Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels , écrivaitoil à Rome, me comblent d’éloges; et

des actes publics m’exemptent de tout impôt, privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. n Un jour
qu’il venait de lire , au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se ievant, s’é-

cria: « Ce que tu as écrit de César aurait dû te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote. la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : «Voilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. s

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui
était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur





                                                                     

Lbl
. Malgu-ses défauts, sur lesquels nous nous sommes
interdit de nous étendre, pour lester tilloles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Os ide n’a pas eté médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux , mais le génie per-
sonnilié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité; n et l’on

rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-
mée dans le voisinage de Sulmone , il sal’ua solen-

nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiers à une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession

de l’Abruzze. o ,Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout, armi les ancien-5,43 poële
FranceJSon esprit enjoué , sa riante imagination,
s on sens ingénieux, son scepticisme railleur,
le tour titi et ingénieux qu’il sait donner à ses e -

mmmerveilleuses
ressemblances ; on le dirait ne au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il en est peu qui aient Usé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connaît des traductions d’0vide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions, lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze, en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congrève; des Metan’torphoses , par Dryden , Ad-
dison, Gay, etc. ; en français , celle des Heroides,
par Mélin de Saint-Gelais , appelé dans son temps
l’ Ovide de la France, lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses , par Nicolas

NOTICE SUR OVIDE.
Renouard (neuféditions ), par du Rger (neuf l, par
l’abbé Banier (sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé.
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, a cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin,de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée a la grande renommée d’0vide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé , pour connaître Ovide , par
lire «le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose.
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte récréationn ; ou bien a les livres de la Méta-
morphose d’Ooide , mythologises par allégories na-

turelles et morales; illustres de figures et images
convenables.» Frédéric II, roi de Prusse , lit tirer à
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage « orné de
ligures assorties aux diflérents sujets n et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et deux colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’approprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Ovide

bouffon, l’Ovide amoureux , l’Ooide en belle hu-
meur de d’Assouci,

Et jusqu’àd’Assouci tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeauæ
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de Mlle de
la Vallière à son royal amant. Quanta latraduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cha-

pelle, et qui finit par ces vers:

liais quant à moi . j’en trouve tout fort beau .
Papier. dorure . images , caractère.
Hormis les vers. qu’il tallait laisser faire

A La Fontaine.
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LES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

LETTRE PREMIÈRE.

A BRUTUS.

Ovide, déjà vieil habitant de Tomes (l), t’en-
voiecet ouvrage des bords gétiques (2).Accorde,
ôBrutus(5), si tu en aslc temps, l’hospitalité à ces

livres étrangers; ouvre-leur un asile, n’importe
lequel ,pourvu qu’ils en aient un. Ils niosent se
présenter à la porte des monuments publics (4),
de crainte que le nom de leur auteur ne leur en
Ferme l’entrée. Ah ! combien de fois , pourtant,
me suis-je écrié: c Non, assurément, vous n’en-

seignez rien de honteux; allez, les chastes vers
ont accès en ces lieux. 3 Cependant ils n’osent
en approcher; et comme tu le vois toi-même,
ils croient leur retraite plus sûre sous quelque
toit domestique. Mais où les placer , me diras-
tu , sans que leur vue n’offusque personne? Au

EPISTOLA PRIMA.

neuro.

Naso, Tomitanæ jam non novus insola terrez,
floc tibi de Getico liiore mittit opus:

Si vaeat, hospitio peregrinos, Brute, libellas
Excipe , dumque aliquo , quolibet abde loco.

Publica non codent inter monuments venin ,
Ne anus boc illis clauserit auctor lier.

Ah! quoties dixi : Cette nil turpe doeetis!
lte; patet castis versibns ille locus.

Non tamen accedunt: sed, ut adaptois ipse, latere
Sub Lare privatc lutine esse puttant.

l

lieu où était l’Art d’aimer, et qui est libre
aujourd’hui. Surpris de l’arrivée de ces nou-

veaux hôtes, peut-être voudras-tu en savoir la
cause. Reçois-les tels qu’ils sont, pourvu qu’ils

ne soientpas l’Amour. Si leur titre éveille moins

de souvenirs lugubres, ils ne sont pas moins
tristes , tu le verras, que leurs devanciers. Le
fond en est le même, le titre seul diffère, et
chaque lettre indique, sans nul déguisement, le
mon de celui à qui elle s’adresse. Le procédé
vous déplaît, à vous, sans doute; mais vous n’y

pouvez que faire, et, malgré vous, ma muse
courtoise veut vous visiter. Quels que soient
ces vers, joins-les à mes œuvres; (ils d’un
exilé , rien ne les empêche, s“ils ne blessent
pas les lois, de jouir du droitde cité. Tu n’as rien
àcraindre: on litles écrits d’Antoine (à), et tontes

les bibliothèques renferment ceux du savant(6)
Brutus. Je ne suis pas assez fou pour me com-

Quœris, ubi bos possis nullo componere loase?
Que stelerant artes , pars vacat illa libi.

Quid ventant , novitate toges lortasse sub ipse :
Accipe, quodcumque est, dummodo non ait amer.

lnvcnies, quamvis non est miserabilis index ,
Non minus hoc illo triste , quod ante dedi:

Rebut: idem, titulo differt; et epialola oui ait
Non occultato nomine misse , ducat.

Net: vos hoc vultis , sed nec probibere poteatis;
Musaque ad invitoa oiüciosa venit.

Quicquid id est, adjunge mais a nihil impedit orins
Essule, servatis legibus, urbe frui.

Quod meluas non est: Anton! scripta leguntur;
Doetus et in promtu scrinia Brutus babel. 91
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reconnaitre. tant est profonde l’empreinte des dont le nom fait trembler l’univers du cou.
ravages que le temps m’a fait subir. C’est sans ! chant à l’aurore (5). L’Hemonie est plus près
doute l’effet des années . aussi bien que le ré- j que Rome de l’affreux pays du Pont; Jason eut
sultat des fatigues de l’esprit et d’un travail donc une route moins longue à parcourir que
continuel. Si l’on calculait mes années sur le moi.“ eut pour compagnons les premiersde la
nombre des maux que j’ai soufferts, crois-moi. i Grèce;et tous mes is m’abandonnèrentà mon
ie serais plus vieux que Nestor de Pylos. Vois i départ pour l’exil. ’ai franchisur un fragile es-
comme les travaux pénibles des champs brisent quifl’immensité des mers; et lui voguait sur
le corps robuste des bœufs; et pourtant, quoi l un excellent navire. Je n’avais pas Tiphys pour
de plus fort que le bœuf? laterre, dontlesein pilote; le lils d’Agénor n’était pas la pour
est toujours fécond. s’épuise fatiguée de pro- l m’indiquer la route que je devais prendre ni
duire sans cesse; il périra , le coursier qu’on I celle que je devais éviter. Jason marchait son;
fait lutter sans relâche dans les combats du i l’egide de Pallas et de l’auguste Junon; nulle
cirque; et le vaisseau dont les flancs toujours l divinité n’a protégé ma tète. il fut secondé par
humides ne se seront jamais séchés sur la l les ressourcesingénieuses del’amoul’, Parcelle
grève, quelque solide qu’il soit d’ailleurs, sciencequejevoudrais n’avoirjamaisenseignée.
s’entr’ouvrira au milieu des flots. C’est ainsi I Il revint dans sa patrie, et moi je mourrai sur
qu’affaibli moi-mème par une suite de maux in- cette terre, si la terrible colère d’un dieu que
finis,jeme sans vieilli avant le temps. Si lere- j’ai offensé reste inflexible. Ainsi donc, ô la
pos nourrit le corps. il est aussi l’aliment de I plus fidèle des épouses, mon fardeau est en ef-
l’âme; mais un travail immodéré les consume l fet plus lourd à porter que celui du fils d’Eson.
l’un et l’autre. Vois combien la postérité Toi aussi, qu’à mon départ de Rome je lais-
est prodigue d’éloges envers le fils d’Eson (I), sai jeune encore, l’idée de mes malheurs t’aura

parce qu’il est venu dans ces contrées. Maisses . sans doute vieillie. 0h! fassent les dieux que
travaux, comparés aux miens,furent bien peu je puisse te voir telle que tu es! que je puisse
de chose, si toutefois le grand nom du héros déposer sur tes joues flétries de tendres bai.
n’étouffe pas la vérité. Il vient dans ce Pont , sers, presser dans mes bras ton corpsamaigri,
envoyé par Pélias(2), dontlepouvoir s’étendait et dire : a C’est son inquiète sollicitude pour
à peine jusqu’aux limitesde la Thessalie; cequi moi qui l’a rendue si frêle! a te raconter en-
m’a perdu moi, c’est le courroux de César, suite mes souffrances, en mêlant mes larmes

Conûteor faucre [me aunes: sed et allers causa est,
Anxietsa mimi , continuusque labor.

Solis ad cousus utraquc terra tremit.
Junetior Hœmonia est l’onto, quam [lama sinistre;

Nain lues per longes si quis mala digerat annos,
Crede mihi Pylio Nestore major ero.

Cernis, ut in duris, et quid bove Grmius? arvis
Fortin taurorum serpera frangat opus.

Quai nunquam vscuo solita est cessare novali,
Fruclibus ndsiduis lassa senescit humus :

Ocridet , ad Circi si quis certsmina semper
Non intermissis cursibus ibit equus:

Firma sit illa liset, solvetur in œquore navis,
Quæ nunquam liquidis sises carebit aquis.

Me quoque debilitat series immense maloruin,
Ante meum tempus rugit et esse senem.

Olia corpus alunt; animus quoque pascitur illis:
ltnmodicus contra car-pit utrumque Iabor.

Adspice, in lias partes quod venerit Æsone nains ,
Quam laudem a sera posteritale ferai.

At labor illius nostro leviorque minorque,
Si mode non verum nomina magna premunt.

llle est in Puntuui , l’elia mittente , profectus,
Qui vi: Thessaliœ line timendus oral;

Cessris ira mihi noçait, qucm Solis ab orin

El brevius, quant nos, ille peregit iter.
“le habuit comites primes telluris Acliirm:

At nostraut cuncti destituere fugam;
Nos fragili vastum ligne suleavimus œquor:

Quai tulit Æsoniden , lirma carias luit;
Née T iphys milii rector crut; nec Agenore natus

Quas sequcrer, doeuit, quas fugeremque, vies;
llluin tutala est cum Pallade regia Juno :

Defendere meum numina nulla caput;
Illum furtive: jurere cupidinis artes ,

Quas a me vellem non didicisset Amar
llle domum rediit; nos bis morirmur in anis .

Perslilerit læsi si gravis ira Dei.
Durius est igitur nostrum , lidissims conjux,

“le , quad subiit Æsone natus , anus.
Te quoque, quant juvenem discedens urbe reltqui ,

Crcdibile est noslris insenuisse malis.
0 ego , Dî faciant, talem te cernera possim .

(braque mutatis oscula l’em- genis;

Amplertique meis corpus non pingue lacertis ;
Et, gracile hoc l’ecit, dicere , cura Inéi : 5





                                                                     

LES PONTIQUES. 76!

le gladiateur blessé jure de renoncer aux com. eff0rt, et je ne vois pas de raison de s’appliquer
bats; mais bientôt, oubliant ses cicatrices, il
reprend ses armes; le naufragé dit qu’il n’aura

plus rien de commun avec la mer, et bientôt il
agite la rame sur ces flots d’où naguère il se
sauvait à la nage. Ainsi je maudis constamment
mes études inutiles, et je reviens sans cesse
courtiser la déesse que je voudrais n’avoir ja-
mais honorée. Que ferai-je de mieux? je ne
suis pas né pour languir dans une lâche oisiveté!
le temps sans emploi est pour moi l’image de la
mort. Je n’aime pas non plus à passer les nuits
jusqu’au jour, plongé dans une ivresse dégoû-

tante , et les douces séductions du jeu n’ont sur
moi aucune prise. Quand j’ai donné au sommeil
le temps que réclament les fatigues du corps,
comment employer les longues heures de la
journée? [rai-je, oubliant les usages de ma pa-
trie, apprendre à bander l’arc du Sarmate,
et me livrerai-je aux exercicesde ce pays? Mes
forces elles-mèmes s’y opposent: mon âme a
plus de vigueur que mon corps débile. Cherche
alors ce que je puis faire; rien de plus utile
que ces occupations , qui ne le sont nullement
en effet. C’est ainsi que je m’étourdis sur mes

malheurs, et c’est assez pour moi que mon
champ me rende cette moisson. Que la gloire
vous aiguillonne, vous autres! consacrez vos
veilles à cultiver les muses, pour qu’on applau-
disse ensuite à la lecture de vos vers. Je m’en
tiens, moi, aux productions qui naissent sans

Snncius ejural pugnam gladiator; et idem,
luimemor antiqui vulneris, arma capit:

Nil subi cum pelagi dicit fore naulragus undis;
Mox ducit remua, que mode navit, aqua.

Sic ego constanter studium non utile carpe;
Et repeto, nollem quas coluissc, Deas.

Quid potins faciam ? non sum , qui seguia dut-am
Otia : mors nabis tempus habetur iners.

Net: juvat in lucem nimio marcescere vino;
Nez tenet incertas ales blanda manus.

Quum dedimus somno, quas corpus postulat , boras ,
Quo pounm vigilons tcmpnra longs modo?

Moris un ohlitns patrii , contendere discam
Sarmaticos arcus, et trahar arte loci?

Hoc quoque me studium prohibent adsumerc vires;
Mensque magie gracili corpore nostra valet.

Quum bene quæsieris quid agam , magis utile nil est
Artihus his, qua: nil utilitatis habent.

Consequor ex illis ossus oblivia nostri;
Hans, satis est , messem si mes reddit humus:

Gloria vos acual ; vos , ut recitata probcnlur
Carmina , l’ieriis invigilate choris.

Quod venit ex facili : satis est componere nabis ,

à un travail trop soutenu. Pourquoi mettrais-
je tant de soin à polir mes vers? craindrais-je
qu’ils n’aient point l’approbation des Gètes?

Peut-être trouverez-vous cet aveu peu mo-
deste; mais j’ai l’orgueil de me croire le plus
beau génie des pays baignés par l’lster. Là où

je suis condamné à vivre, il doit me suffire d’6-

tre poète au milieu des Gètes inhumains. A
quoi me servirait de poursuivre la gloire dans
un autre monde? Que ces lieux où le sort m’a
jeté soient Romepour moi: ma muse infortuuee
se contente de ce théâtre! Ainsi je l’ai mérité;

ainsi l’ont ordonné les dieux tout-puissants!
Je ne crois pas, d’ailleurs, que mes écrits par-
viennent de si loinjusqu’aux lieux ou Borée lui-
méme n’arrive que d’une aile fatiguée. Le ciel

entier nous sépare, et l’Ourse, si éloignée de la

ville de Quirinus , voit de près les Gètes barba-
res. Non; à peine puis-je croire que les fruits
de mes veilles aient franchi un si grand espace
de terres et de mers; supposons, d’ailleurs,
qu’on les lise, et, ce qui serait étonnant, sup-
posons qu’ils plaisent, ce fait, assurément, ne
servirait en rien à leur auteur. Quel avantage
recueillerais-tu d’être loué par les habitants de
la chaude Syène, ou de l’île de Taprobane, hai-

gnée par les flots indiens? Moutons encore plus
haut: si tes louanges étaient chantées par les
Pléiades lointaines, que t’en reviendrait-il? Mais
le poële, escorté par de si médiocres écrits, ne

Et nimis intenti causa laboris ahest.
Gur ego sollicita poliam mes carmina cura?

An vercar ne non adprobet illa Gales ?
Forsitan endenter faciam , sed glorior lstrum

lngenio nullum majos haberc meo.
floc, obi vivendum , satis est si cousequor, a: vo,

Inter inhumanos esse pocta Gelas.
Quo tnihi diversum lama contendere in orbem ?

Quem forluna dedit, Roma sit ille locus.
lloc mea contenta est inlelix Musa lheatro :

Sic merui; magni sic voluere Dei.
Nm: reor bino istuc nostris iter esse libellis,

Quo Boreas penna deliciente venlt.
Dividimur cœlo; quœque est procul urbe Quirini ,

Adspicit hirsutes cominus Ursa Gelas.
Per tantnm terne, lot aquas, vix crcdere passim

Indicium studii transiluisse Inei.
Finge legi , quodque est mirabile, linge placere;

Auclorcnt CEP“: vos juret isla nihil.

Quo tihi , si caliila positus laudere Sycne ,
Au! uhi Taprohanen Indice cingit aqua ?

Allins ire libet? si le (listanlin longe
Pleiadum laudeut signa , quid inde feras?
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sur la croix fait encore des vœux; elle empêcha
bien desmallieureux qui déjà s’étaient passé au

cou le lacet fatal de consommer le suicide
qu’ils avaient prémédité. Elle m’arrête moi-

même lorsque je tenais le glaive prêt à finir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. c Que fais-tu? me dit-elle; il faut des lar-
mes, et non du sang : les larmes apaisent sou-
vent la colère du prince. l Aussi, quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dans la cle-
mence du dieu que j’implore. Supplie-le, Græ-
(anus, de n’être plus inexorable, et, par les
prières éloquentes, aide à l’accomplissement

765

connais-tu, au lieu d’où elle vient. celui qui l’a

écrite? ou bien faut-il que tu lises le nom de
l’auteur, pour savoir entin que ces caractères
ont été traces par la main d’Ovide? Quel autre

de tes amis se trouve ainsi relégué aux bornes
de l’univers, si ce n’est moi, moi qui te conjuœ

de me regarder toujours comme des tiens?
Passent les dieux que ceux qui t’aiment et qui
t’honorent ne connaissent jamais ce pays! C’est

bien assez que moi seulj’y vive au milieu des
glaces et des “èches des Scythes , si toutetois
on peut appeler vie ce qui est une espèce de
mort; que cette terre réserve pour moi seul

de mes vœux. Puisse-je être enseveli dans les l les périls de la guerre; le ciel, sa température
sables de Tomes, si je doute jamais de la sincé- l glaciale; le Gète, ses armes menaçantes, et
rite de ceux que toi-mème tu formes pour l’hiver, ses frimas; que j’habite une contrée
moi! Lesoolombes commenceront à s’éloigner qui ne produit ni fruit ni raisin, une contrée
des tours, les bêtes fauves de leurs antres, les où l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de tou-
troupeaux de leurs. pâturages et les plongeons
des eaux , avant que Græcinus abandonne la
cause d’un ancien ami. Non, il n’est pas dans
me destinée que tout soit changé à ce point!

LETTRE VII.

A MESSA 14L!“ US.

Cette lettre, Messallinus, est l’expression des
vœux que je t’adresse du pays des Gètes,
et que je (“adressais autrefois de vive voix. Re-

Atqne aliquis pendens in cruel: vota facit.
Hæc Des quam multos laqueo sua colla “gantes

Non est proposita passa perire necel
Me quuque conantem gladio linire dolorem

Arruit , injecta continuitque manu.
Quidque lacis? lacrymis opus est, non sanguine, dixit :

Sœpe per has llecti principis ira solet.
Qusmvis est igitur Ineritis indebila nostris,

Magna taulen spas est in bonitate Dei.
Qui ne dil’ücilis mihi sit , Grœcino, precare;

Couler et in votum tu quoque verbe moulu
lnque Toluitana jaceam lumulalus arena ,

Si te non vobis ista vovere liquet.
Nam prion incipiant lurres vital-e coluutbm,

Antra feras, pecndes gamina , mer gus aquas,
Quam male se præstel. veleri Græcinus alnico ’

Non iia sont tatis omnie versa mais.

El’lSTOLA VII.

IBSSALLISG.

Lilrrl pro urbi: tibi , Msssalline, suintent

i tes parts; pourvu que le reste de mes nom-
breux amis, parmi lesquelsj’occupais, comme
dans la foule, une petite place. soient àl’abri (le
tout danger. Malheurà moi si mes paroles t’of-

l fensent, si tu nies que j’aie jamais possédé.

I le titre que je réclame! Cela fût -il , tu
devrais me pardonner ce mensonge, car ce ti-
tre, dontje me glorifie, n’ôte rien à la renom-
mec. Qui ne prétend être l’ami des Césars, uni-

quement parce qu’il les connaît? Aie la même

indulgence, après mon aveu, et, pour moi, tu
l seras César. Cependant, je ne force pas l’en-

trée des lieux qui me sont interdits; conviens

Quam legis , a sanie adtulit usque Getis.
lndicat nuctorem locus? au , uisi nomine lento,

Hœc me Nasonem scribere verbe , label“!

Esquis in extremo positus jaoet orbe tuoruut ,
Me tantet: excepte, qui presci- esse tuus’l

Dt procul a cunctis , qui te venerantur autantqut- ,
Hujus notitiam gentis abesse velint.

Nos, satis est, inter glaciem Scytbicasquc sagitta:
Vivere , si vila est mortis liabenda genus.

Nos promet nul. bello tellus, eut frigorie cœlum 3
Truxque Getes armis , grondins pulset layeurs .

Nos babeat regio, nec poum fœta , me uvis,
Et cujus nullutn cessai. ab haste lattis.

Carters sitsospes cultorum turbe luorum;
ln quibus, ut populo, pars ego parrs lut.

Me tuiscrutn , si tu verbis offendcris istis;
i Nosque negas ulla patte fuisse tuosl
I ldque sit ut verum , mentito ignoscere dabes ;
i Nil demit laudi gloria nostra luce.

Quis se Cntsaribus nous non liugil amicum?
Da reniam lasso, tu mihi Casser etis.

Nec (amen irruutpo quo non liset ire; satisque est,
Atria si nobis non patuisse nogas. 24
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tristes devoirs, à tes funérailles; il a offert à les
restes de pompeux honneurs; il a versé l’a-
mome (2) odorant sur ton sein glacé, et, dans sa

OVIDE.
raient, substances lourdes et mdigestes , mon
estomac sans ressort. Quelque vrai quecela sont,
je n’oserais l’écrire à tout autre, de peur quion

douleur, ila méléaux parfums des larmes abon- n’attribuât mes plaintes à un besoin de délica-
dantes ; enfin il a confié à la terre, et tout près tosse recherchée. En effet, dans ma position.
de lui, l’urne oùreposenttes cendres.S’il rend dans l’état actuel de ma fortune, les besoins

ainsi aux amis qui ne sont plus les devoirs de cettenature seraient bien venus! Je les sou-
qu’il doit à leurs mânes , il peut me compter haite, aux mêmes conditions, à celui qui trou-
aussi parmi les morts.

LETTRE X.
A FLACCUS.

Ovide, du fond de son exil, envoie le salut
à son ami Flacons, si toutefois on peut en-
voyer ce que l’on n’a pas; car, depuis long-
temps, le chagrin ne permet pas à mon corps,
miné par les soucis rongeurs, de recouvrer des
forces; et pourtant je n’éprouve aucune dou-
leur; je ne sens pas les ardentes suffocations de la
fièvre, et mon pouls bat comme de coutume.
Mais mon palais est émoussé; les mets placés
devant moi me donnent des nausées, et je vois
avec dégoût arriver l’heure des repas. Qu’on

mette à contribution, pourme servir, la mer, la
terre et l’air, on n’y trouvera rien qui puisse
réveiller mon appétit. L’admite Hébé , de ses

mains charmantes, me présenterait le nectar et
l’ambroisie, breuvage et nourriture des dieux,
que leur divine saveur ne rendrait pas la sensi-
bilité à mon palais engourdi, et qu’ils écrase-

llle tibi encquias , et magni l’unus honoris
Fecit, et in gelidos versit amoma sinus :

Diluit et lacrymis mœrens ungueuta profusis ;
Ossaque vicina condila texit humo.

’ Qui quoniam exstinctis, qnæ débet, prœstat amicis ,

Et ne: entinctis annumerare potest.

EPISTOLA X.

FLACCO.

Naso suc prolugus mittit tibi , Flacce, salutem;
Mittere rem si guis , qua caret ipse , potest.

Longus enim curie vitiatum corpus amaris
Non patitur vires languor habere suas.

Nec doler ullus adest , nec [abribus uror anhelis ;
Et peragit solili vena tenoris iter :

Os liches est , positæqne movent fastidia mense! ,
Et queror , invisi quum venit bora cibi.

Quod mare, quod tellus, adpone , quod educat aer,
Nil ibi, quod nobis esuriatur, erit.

Nectar et ambrosiam , Iatices epnlasque Deorum ,
Dot mihi formosan nava Juventa manu :

Non talnen exacuet torpens sopor illc palatum ;

verait que la colère de César fut trop douce
pour moi. Le sommeil lui-même, cet aliment
d’un corps délicat, refuse sa vertu bienfai-
sante à mon corps exténué. Je veille, et avec
moi veille incessamment la douleur, qu’entre-
tient encore la tristesse du jour. A peine en me
voyant pourrais-tu me reconnaître; c Que sont
devenues, dirais-tu, ces couleurs que tu avais
jadis Î?» Un sang rare coule paisiblement dans
mes veines presque desséchées, et mon corps
est plus pâle que la cire nouvelle. Les excès du
vin n’ont point causé chez moi de tels ravages,
car tu sais que je ne bois guère que de l’eau. Je

ne charge point de mets mon estomac, et si
j’aimais la bonne chère, il n’y aurait pas au
pays des Gètes de quoi satisfaire mes goûts.

Les plaisirs si pernicieux de l’amour n’épui-

sent point mes forces; la volupté n’habite pas
dansla couche du malheureux. Déjà l’eau et le
climat me sont funestes, et, par-dessus tout, les
inquiétudes d’esprit, qui ne me laissent pas un

moment. Si vous ne les soulagiez , toi et ce
frère qui te ressemble , mon âme abattue sup-

Stabit et in stomacho pondus inerte diu.
Hæc ego non ausim , quum sint verissima , cuivis

Scribere , delicias ne mala noslra voeent.
Scilieet is status est, es rerum forma mearnm ,

Deliciis etiam posait ut esse locus.
malicias il“ pretor has contingere , si quis,

Ne mihi sil levier Cæsaris ira , timet.
1s quoquc, qui gracili cibus est in corpore , somnus,

Non alit oflicio corpus inane suc.
Sed vigilo, vigilantque mei sine üne dolons,

Quorum materiam dat locus ipse mihi.
Vix igitur posais visos agnosoere vultus;

Quoque ierit, quarras , qui fuit ante, colon
Pat-ms in exiles encens mihi pervenit arlus ,

Membraque suut cera pallidiora nova.
Non bæc immodico eontraxi damna Lyæo z

Sois mihi quam solæ pæue bibantur aquæ.

Non epulis oneror; quarum si langer amure,
Est tamen in Gelicis copia nulla loris.

Net: vires adinlit Veneris damnosa voluptas .
Non solet in mœstos illa venire toros.

Unda locusque nocent; causaque nocentior ornni ,

Anxielas animi , que: mihi semper adent. 36



                                                                     

LES PONTIQUES. 769iorterai à peine le poids de ma tristesse. Vous aurai besoin, tam que le divin César sera
iles pour ma barque fragile un rivage hos- irrité contre moi. Que chacun de vous adresse
)italier, et je reçois de vous les secours que à ses dieux d’humbles prières. non pour que
am d’autres me refusent; donnez-les-moi tou- César étouffe un courroux dont je suis la vic-
ours, je vous en conjure, car toujours j’en lime méritée, mais pour qu’il le modère.

lune nid tu pariler simili cum fralre levures, Perle, precor , umper, quia tamper egebimue illl .
Vit men! lrilliliœ monta lulisset onue. Canaris offensum dum mibi numen erit.

Vol «il. fragili lallus non dura planula; Qui meritnm nabi: minual, non lininl inm ,
Quunque nagent multi , vos milii ferlin open). Suppliciler natron quinqua rogue Beau. H

W

“l. w. 49
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ses militaires , qu’il accompagnait d’éloges
passionnés; brûler l’encens sur les saints au-
tels, avant de revêtir la robe brodée , éclatants

insignes du triomphateur, et apaiser par cet
acte religieux la Justice , àqui son père éleva
des autels, et qui a toujours un temple dans
son cœur. Partout où il passait, desapplaudis-
sements et des vœux de bonheur accueillaient
sa présence; et les roses jonchaient les chemins
auxquels elles donnaient leur couleur. Un por-
tait devant lui les images , en argent, des villes
barbares . avec leurs murailles renversées, et
leurs habitants subjugués; puis encore des
fleuves, des montagnes, des prairies entourées
de hautes forets, des glaives et des traits grou-
pés en trophées. Le char de triomphe étince-
tait dior, et le soleil, y reflétant ses rayons,
donnait la teinte de ce métal aux maisons qui
avoisinent le forum. Les chefs captifs et le cou
enchaîné étaient si nombreux qu’on en aurait,

pour ainsi dire, composé une armée. La plupart
d’entre eux obtinrent leur pardon et la vie , et
de ce nombre fut Bato, l’âme et l“instigateur

de cette guerre. Lorsque les dieux saut si clé-
ments envers des ennemis, pourquoi ne pour-
rais-je espérer qulils s’apaiseront en ma faveur?
Laméme renommée,Germanicus,aaussipublié,

jusque dans ces climats, que des villes avaient
été vues à ce triomphe, inscrites sous ton nom,
et que l’épaisseur de leurs murs, la force de
leurs armes, leur situation avantageuse, n’a-
vaient pu les protéger contre toi. Que les dieux

Claraquc sumtnrum pictas insignia vestes ,
Turc prins sancüs imposuisse focis :

Justitiamque sui caste placasse pareutis,
lllo que: templum pectore semper babet.

Quaqne ierit, lelix adjectum plausibus amen;
Saxaque roratis embuisse rosis.

Protinus argento versos imitanlia muros,
Barbara cum victis oppida lata viris:

Fluminnqne, et montes , et in altis pascua silvis;
Armaque cum tatis in strue mista suis.

Deque triumphato, quad Sol incenderit, aura
.Aurea Romani tenta fuisse lori.

Totque tulisse duces captivis addita collis
Vincula , pane hostes que! satis esse fait.

Maxima pars borum vitam veniamque taleront;
ln quibus et belli summa «pulque Bato.

Cur ego passe negem minui mibi numinis iram ,
Quum videam miles hostibus esse Dans?

l’ertulit hue idem nobis , Germanice , rumor ,
Oppida sub (italo nominis lase lui ;

“que ea te contra, nec muri mole , nec arrois ,
Net: satis ingeuio luta fuisse loci.
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te donnent les années! le reste, tu le trouve-
ras en toi-mème, pourvu qu’une longue car-
rière aide au développement de ta vertu. Mes
vœux seront accomplis : les oracles des poètes
ont quelque valeur; car un dieua répondu à mes
vœux par des présages favorables. Rome. ivre
de bonheur. te verra aussi monter vainqueur
au Capitole sur un char traîné par des clic-
vaux couronnés, et, témoin des honneurs pré-
maturés de son jeune fils, ton père éprouvera
à son tour cette joie qu“il donna lui-mémo aux

auteurs de ses jours. Jeune homme, deja le
plus illustre de tous, soit dans la paix, soit
dans la guerre, n’oublie pas ce que je le pré-
dis dès aujourdihui. Peut-être ma muse chan-
tera-t-elle un jour ce triomphe, si to nefois ma
vie résiste aux souffrances qui m’accablent;
si , auparavant, je n“abreuve pas de mon
sang la lièthe diun Scythe, et si ma tète ne
tombe pas sous le glaive d’un Gète farouche.
Que je vive assez pour voir le jour où tu rece-
vras dans nos temples une couronne de lauriers.
et tu diras que deux fois mes prédictions se
sont vériliées.

LETTRE Il.

A IESSADLIN US.

Cet ami qui, dès son jeune âge, honora ta
famille , aujourd’hui exilé sur les tristes bords

Dl tibi dent anuosl a le mm cætera sumcs;
Sint modo virtuti tempora longs tuas.

Quod premr eveniet: suit quiddam oracula valum;
Nain Deus optanli prospéra signa dedit.

Tc quoque victorem Tarpeias scandere in arecs
Læta coronatis Rome videbit equis ;

lllaturosque pater nati spectabit honores ,
Gaudia percipiens, qua: dédit ipse suis.

Jam nunc hæc a me, juvennm belloque togaque
Maxime , dicta tibi, vaticinante, nota.

“une quoque carminibus releram l’on-tasse lriumphutu,

Snltirjet nostris si modo vits malis;
lmbuero Scythicss si non prins ipse sagitta: ,

Abstuleritque ferox boc caput euse Getes.
Quod si, me salvo , dabitur tibi laurea templis,

0mina bis (lices vers fuisse mes.

EPISTOLA Il.

assuma.
llle doums vestræ primis venerator ab amis,

Palans ad Euxini, Natte, sinistra lreti, 2
49.
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des dieux! Et moi, au lieu de l’image de César,

j’avais devant les yeux de grossiers Sarmates,
un pays où la paix est inconnue, et une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu m’en-
tends, si ma voix arrive jusqu’à toi , emploie
tout ton crédit, toute ta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
te le demande pour moi, qui l’honorai dès ma
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de-
mande , quoiqu’il craigne peut-être que ton
empressement. à m’obliger ne te soit nuisible;
toute ta familleeniin le demande, et toi-mème tu
ne pourrais pas nier que j’ai toujours fait partie
de les amis; à l’exception de mes leçons d’au

mour, tu applaudissais souvent aux produc-
tions d’un talentdont je reconnais que j’ai mal
usé. Efface les dernieres fautes de ma vie, et
la maison n’aura point à rougir de moi. Puisse
le bonheur être toujours fidèle à ta famille!
Puissent les dieux et les Césars ne poiutl’ou-
blier dans leurs faveurs. Implore ce dieu plein
de douceur, mais justement irrité, et prie-le
de m’arracher aux régions sauvages de la Scy-
thie. La tâche est dil’ticile, je l’avoue; mais le

courage aime les obstacles, et ma reconnais-
sance de ce bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant, ce n’est point Polyphème re-
tranché dans son antre de l’Etua , ce n’est point

Antiphate, qui doivent entendre les prières.
C’est un père bonet traitable, disposé à l’indul-

At mibi Sauromatæ pro Gæsaris ore videndi ,
Terraque pacis inops, undaque vincta gelu.

Si lumen bine audis , et vox men pervertit istue,
Sil tua mutando gratia blaude loco.

, Hoc pater ille tuus, primo mihi cultus ab ævo,
Si quid babet sensus umbra disertu , petit :

H04: petit et frater; qnamvis fartasse veretur,
Servandi noceat ne tibi cura moi :

Mota dentus petit boc; nec tu potes ipse negare,
Et nos in turbæ parte fuisse tuez.

lngenii certe, que nos male sensimus uses ,
Artibus exceptis, sæpe probator eras.

Net: mon, si tantum peccata novissima demas
Esse potest domni vita pudenda tuæ.

Sic igitur vestræ vigeant penetralia gentis;
Curaque ait Superis Cæsaribusque tui :

Mite, sed iratum meriio inibi numen , adora,
Eximat ut Scylhici me feritate loci.

Difficile est , fateor; sed tendit in ardus virtus,
Et talis meriti gratia major erit.

Nec’lameu Ætnœus vaste Polyphcmus in antre

Accipiet votes Antiphatesve tuas :
Sen placidus facilisquc parens, reuiæque paralus;

OYlDE.

gence, qui souvent fait gronder la foudre
sans la lancer; qui s’aftlige de prendre une
décision trop pénible, et qui semble se punir
en punissant les autres; cependant ma faute
avaincu sa douceur, et forcé sa colère à em-
prunter contre moi les armes de sa puissance.
Puisque, séparé de ma patrie par tout un monde,
je ne puis me jeter aux pieds des dieux eux-
mêmes, ministre (5) de ces dieux, que tu ré-
vères, porte-leur ma requête, et appuye-la de
tes ardentes prières. Cependant ne tente ce
moyen que si tu n’y entrevois aucun danger;
pardonne-moi enfin, car, après mon naufrage,
il n’est plus de mer qui ne m’inspire de l’ef-

froi!

LETTRE III.

A MAXIME.

Maxime, toi dont les qualités distinguees ré-

pondent à la grandeur de ton nom, et qui ne
permets pas que l’éclat de ton esprit soit
éclipsé par ta noblesse , toi quej’ai honoré jus-

qu’au dernier moment de ma vie , car en quoi
l’état ou je suis diffère-bi] de la mort? tu
montres, en ne méconnaissant point un ami mal-
heureux , une constance bien rare de nosjours.
J’ai honte de le dire, et cependant convenons
de la vérité du fait, le commun des hommes

Et qui fulmineo sœpe sine igue tonal.
Qui , quum triste aliquid statuit , lit tristis et ipse;

Cuique fere pœnam sumere puma son est.
Victa lumen vitio est huj us clementia nostro;

Venit et ad vires ira coach suas.
Qui quoniam patria toto sumus orbe remoti,

Net: iicet ante ipsos procubuisse Becs;
Quos colis , ad Superos hæc fer mandata sacerdos :

Acide sed et proprias in mea verbe preces.
Sic tamen hœc tenta, si non nocitura putabis :

[gnoscas : timeo naufrngus omne fretum.

EPISTOLA Il].

mammo.

Manme , qui alaria numen virtutibus asques ,
Nec sinis ingenium nobilitate premi;

Culte mihi , (quid enim status hic a funera differt?)
Supremuln vitæ lempus ad osque meæ :

Rem facis , addictum non aversatus amicum ,
Qua non est ævo rerior ulla tua.

Turpe quidem dicta, sed, si mode vers fltemur,
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n’approuvequeles amitiés fondées sur l’intérêt. l’autorité de ton nom ; donne l’exemple au lieu

On s’occupe bien plus de ce qui est utile que
de œ qui est honnête, et la fidélité reste ou
disparaît avec la fortune; à peine en est-il un
sur mille qui trouve dans la vertu sa propre
récompense. L’honneur même ne touche pas
s’il est sans profil, et la probité gratuite laisse
des remords. L’intérêt seul nous est cher;
ôtez à l’âme cupide l’espérance du profit, et

après cela ne demandez a personne qu’il pra-
tique la vertu. Aujourd’hui, chacun aime à se
bien pourvoir. et compte avec anxiété sur ses
doigts ce qui lui rapportera le plus. L’amitié,
cette divinité autrefois si respectable, est à
vendre, et, comme une propriété, attend
qu’on vienne l’acheter. Je t’en admire d’au-

tant plus , O toi qui fus rebelle au torrent, et le
tins a l’abri de la contagion de ce désordre
gênerai. On n’aime que celui que la fortune
favorise; l’orage gronde, et soudain met en
fuite lesplus intrépides. Autrefovs, tant qu’un
vent favorable enlia mes voiles, je vis autour
de moi un cortège nombreux d’amis; dès que
la tempête eut soulevé les llots, je fus aban-
donné au milieu des vagues sur mon vaisseau
déchiré. Quand la plupart ne voulaient même
pas paraître m’avoir connu , à peine fûtes-
vous deux ou trois qui me secourûtes dans ma
détresse. Tu fus le premier, Maxime, et en
effet tu étais bien digne, non pas de suivre les
autres, mais au contraire de les attirer par

Vulgus smicitias utilitate probat.
Cura quid expédiai. prias est, qusm quid sil houestum :

Et cum l’ortuua statque caditque lidos.

Net: facile invenias multi: in millibus uuum
Virtutem pretium qui pulet esse sui.

lpse decor, recta facti si pre-mis desint ,
Non movet , et gratis pœuitet esse probum.

Nil , niai quad prodest , carum est : i, detrahe menti
Spem fructus avidtn, uemo petendus erit.

At redilus jam quisque sucs amat , et ailai quid sil
Utile, sollicilis subputat articulis.

lllud amicitiæ quoudam venerabile numen
Prostat, et in quæstu pro meretrire sedet.

Quo magie admit-or, non, ut torrentibus undis ,
Communis vitii te quoque labe trahi.

Diligitur nomo, nisi oui l’ortuus seeunda est :

Que: simul intonuit, proxima quæque lugat.
En ego, nnn paucis quondam munitus amicis ,

Dum llavit velis aura secundo meis ;
Ut fera nimboso tumuerunt æquora vento,

in mediis lacera puppe reliuquor aquis.
Quumque alii nolint etiam me nosse videri ,

Vis duo projecto tresve tulistis opem.

de le recevoir. L’unique prolit que tu retira
d’une action est le sentiment de l’avoir bien

faite; car alors la probité, la conscience du
devoir ont été ton seul guide. La vertu, dénuée

de tout le cortège des biens étrangers à la
nature. n’a point, selon toi. de récompenseà
attendre, et ne doit être recherchée que pour
elle-mème. C’est une honte. à tes yeux, qu’un

ami soit repoussé parce qu’ilest digne de com-
miseration , et qu’il cesse d’être un ami parce

qu’il est malheureux. Il est plus humain de
soutenir la tete fatiguée du nageur que de la
replonger dans les flots! Vois ce que fit Achille
après la mort de son ami, et crois-moi , ma vie
est aussi une sorte de mort.

Thésée accompagna Pirithoûs jusqu’au ri-

vage du Styx; et quelle distance me sépare
de ce fleuve l Le jeune Pylade ne quitta
jamais 0reste livré à sa folie; et la folie est
pour beaucoup dans ma faute. Accepte aussi la
part des éloges qu’ont méritésces grands hom-

mes, et continue, après ma chute, à me se-
courir de tout ton pouvoir. Si j’ai bien connu
tonème, si elle est encore cequ’elle était autre-

fois, si elle n’a rien perdu de sa grandeur, plus
la fortune est rigoureuse, plus tu lui résistes;
tu prends les mesures que l’honneur exige
pour n’être pas vaincu par elle, et les attaques
incessantes de ton ennemi rendent plus opi-
niâtre ta résistance. Ainsi la même cause me

Quorum tu princeps : nec enim cames esse; sed auster,
Nec petsre exemplum , sed dare dignus cran.

Te, nibil ex actu, nisi non pesasse , fereutem ,
Sponte sua probitss olüciumque jurant.

Indice te merœde caret, per seque petenda est
Externis virtus incomitata bonis.

Turpe putas abigi , quia sit miserandus , amicum;
Quodque sil. infelix, desiuere esse tuum.

hlitius est lasso digitum subpouere mente,
Mergere quam quuidis ora natantis aquis.

6eme quid Æacides post mortem præslet alnico :
lnstar et hanc vitam mortis bubere puta.

Pirithoum Theseus Stygius comilavit ad undas :
A Stygiis quantum sors mes distal aquisl

Adl’uit insane juvenis Pbocæus 0reslæ :

Et mea non minimum culpa furoris babel.
Tu quoque magnorum laudes admitte virorum;

thue lacis, lapso, quam potes, aller opem.
Si bene le novi; si, quad prius esse solebas ,

Nuuc quoque es , alque animi non cecidere lui;
Quo l’ortuua magis sævit , magis ipse resistis,

thue decet, ne te viceril illa, caves :
Et bene uti pognes , bene pugnaus ellicit hostie. 55



                                                                     

776 0V l DE.nuit et me sert en même temps. Sans doute, il- public et qui fut le guide de ma muse. Je ga-
lttSlre jeune homme , tu regardes comme un gerais aussi que ton frère ne pourrait dire à
deshonneur de marcher à la suite d’une déesse quelle époque commença mon amine pour lui :

’ toujours debout sur une roue.Ta ûdélite’ estiné- il est vrai pourtant que je l’aimai au-dessus de
branlable; et comme les voiles de mon vaissâau fous. et qube, (lan mes fortunes:l diversels-è tu:l fus
battu par la tempête n’ont plus cette soli ite unique o Jet e toute ma ten resse. s cr-
que tu voudrais qu’elles eussent, telles qu’elles nières côtes de l’ltalie me virent avec toi (2), et
sont, la main les dirige. Ces ruines ébranlées reçurent les larmes qui coulaient à Bot sur mon
par des commotions violentes, et dont la chute visage. Quand tu me demandas alors si le ré-
parait inévitable , se soutiennent encore , ap- cit qu’on t’avait fait de ma faute était véritable,
puyées sur tes épaules. Ta colère contre moi fut je restai embarrassé, n’osant ni avouer con-
juste d’abord, et tu ne fus pas moins irrite que tredire; la crainte ne me dictait que de umides
celui-là même que j’offensai; l’outrage qui réponses. Commela neige qui se fond au souffle
avait frappé au cœur le grand César , tu juras de l’Auster pluvieux, mesyeux se fondaient en
aussitôt que tu le partageais; cependant, larmes qui baignaient ma figure interdite. A
mieux éclairé sur la source de ma disgrâce , ce souvenir, tu dois voir que mon crime peut
tu déploras, dit-on, ma funeste erreur. Alors, mériter l’excuse qu’on accorde à une première
pour première consolation, tu m’écrivis, et me I erreur;.tu ne détournes plusiles yeux d’un an-
donnas l’esporr qu’on pourrait Hechir la colere l men ami tombe dans l adversite , et tu repands
du dieu offense. Tu te sentis emu par cette sur mes blessures un baume salutaire. Pour
amitié si constante et si longue qui, pour moi- tant de bienfaits , s’il m’est encore permis de
même, avait commencé avantta naissance (l), et former des vœux , j’appellerai sur ta tête toutes
si,.plus tard, tu devins l’ami des autres, tu na- l les faveurs du ciel; ou s’il-me faut seulement
quis le; mien ;d c’est mgr qui te dongai les pïe- âéglerdmes désirs sur les tiens , jeclui deman-

miers aisers ans ton erceau,qui, es map us erai e conserver a ton amour et csar et sa
tendre enfance, honorai ta Famille, et qui mainte- mère; c’est là, je m’en souviens, la prière qu’a-

nant te force à subirle poids de cette vieilleami- vaut tout tu adressais aux dieux , lorsque tu
lié. Ton père, le modèle de l’éloquence romaine, i offrais l’encens sur leurs autels.

et dont le talent égalait la noblesse , fut le pre-
mier qui m’engagea à livrer quelques vers au i

Sic eadem prodest causa, nocetque mihi.
Scilicet indignum , juveuis rarissime , ducis

Te fieri comilem stantis in orbe Deæ.
Firmus es; et , quoniam non saut ea qualia velles ,

Vela regis quassæ qualiacumque tatis. Qüoubet in ces“ gratin “05m fores.
Quæque “a concassa est , ut jam asura “la”, Ultima me lecum vidit , mœstisque cadenles

, lmpulil: ingeniidux fuit ille mei.

Resta! adhuc humeris fuita ruina luis. Excepit lacrymas Italis ora genis.

Nec, quo sil primum nobis a lempore cullus ,
Contendo fratrem posse referre tuum.

Te lameu ante omues ila sum complexus , ut unus

Ira quidem primo fuerat tua jusla, nec ipso Quum tibi quærenli, nom verus nuncius esse! ,
Lenior, offensas qui mibijure fuit : Admlel’at mil“! que!!! mali! [aula “133?;

Quique doler pectus tetigisset Cæsaris alii , Il)!” coures“!!! dubie, dubîeque neganlem
lllum jurabas protiuus esse tuum : Hærebam , pavidas dante timore nous :

Ut [amen audita est nom-æ tibi dadin criai), Exemploque nivis , quam solvit aqualieus Ausler, “
Diœris erratis ingemuisse mais. Gutta per adtonitas ibat oborta genas.

Tum tua me primum solari litera cœpit , Hæc igitur referens , et quod mea crimina primi
El læsum ilecli spem dare pesse Deum. Erreris venia posse latere vides;

.lllovit amicitiæ tutu le constantia longue, Respicis antiquum Iapsis in rebus amicum,
Ante taos ortus quæ mihi cœpla fuit : Fomentisque juvas vulnera nostra luis.

El quod eras aliis [actus , mibi nains amicus; Pro quibus optandi si nobis copia flat ,
Quodque tibi in couis oscule prima dedi; Tain bene promerito commode mille precer.

Quod, quum vestra doums teneris mibi semper ab anuis Sed si sola mihi deutur tua Vote , precabor,
Culta sil, esse velus nunc tibi cogor onus. Ut libi ait , salvo Cæsare, salve pal-eus.

Me tous ille peler, Laliæ facundia linguai , Hæc ego, quum faceres allaria pinguia turc,
Quæ non inferior nobilitate fuit, Te solitum memini prima rogare Becs. hit)

l’rimus, ut auderem commitlere carmina lama: ,
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LETTRE IV.

A ATTIŒS.

Atticus, ô toi dont l’attachement ne saurait
m’être suspect, reçois ce billet qu’Ovide t’écrit

des bords glacés de l’lster. As-tu gardé quel-
que souvenir de ton malheureux ami? Ta sol-
licitude ne s’est-elle pas un peu ralentie? Non,
je ne le puis croire : les dieux ne me sont pas
tellement contraires qu’ils aient permis que
tu m’oubliasses si vite! Ton image est toujours
présente à mes yeux ; je vois toujours tes traits
gravés dans mon cœur. Je me rappelle nos
entretiens fréquents et sérieux et ces longues
heures passées en joyeux divertissements. Sou-
vent, dans le charme de nos conversations, ces
instants nous parurent trop courts; souvent
les causeries se prolongèrent au delà du jour.
Souvent tu m’entendis lire les vers que je ve-
nais d’achever, et ma muse , encore novice, se
soumettre à ton jugement. Loué par toi, je
croyais l’être par le public, et c’était là le prix

le plus doux de mes récentes veilles. Pour que
mon livre portât l’empreinte de la lime d’un

ami, j’ai, suivant tes conseils, effacé bien
des choses.

Souvent on nous voyait ensemble dans le
forum, sous les portiques, et dans les rues ; aux
théâtres, nous étions souvent réunis. Enfin, o

EPISTOLA IV.

ATTICO.

Accipe colloquium gelido Nasonis ah latta,
Attiœ , judicio non dubitande mec.

Ecquid adhuc remsnes memor infelicis amici 2
DcserÎt un partes languide cura suas?

Non ita Dl tristes Inibi sunt, ut eredere possim ,
Fasque putem jam te non meminissc moi.

A nle meoa oeulos tua stat, tua semper imago est;
Et videor vultus mente videra taos.

Serin multa mihi tecum collata recorder ,
Nec data jucundis tempora panca jocis.

Soupe citæ longis vissa sermonibus horœ ;
Sœpc fuit brevior, quam mes verbe , (lies.

Sæpe tuas factum venit modo carmen ad sures ,
Et nova judicio subdita Musa tuo est.

Quod tu laudaras, populo plaeuisse putabam
Hue pretium curai dulee recentis ont.

Il tque meus lima rasus liber esset amici ,
Non semel admonitu [acta litura tuo est.

Nos fora viderunt pariter, nos portions ornai ,
“on via , nos lundis curve theatra locis.
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mon meilleur ami, notre attachement était tel
qu’il rappelait celui d’Achille et de Patrocle.

Non , quand tu aurais bu àpleine coupe les
eaux du Léthé, fleuve d’oubli, je ne croirais

pas que tant de souvenirs soient morts dans
ton cœur. Les jours d’été seront plus courts
que ceux d’hiver, et les nuits d’hiver plus
courtes que celles d’été; Babylone n’aura plus

de chaleurs, et le Pont plus de frimats ; l’odeur
du souci l’emportera sur le parfum de la rose
de Pœstum , avant que mon souvenir s’ef-
face de la mémoire. Il n’est pas dans ma des-
tinée de subir un désenchantement si cruel.
Prends garde cependant de faire dire que ma
confiance m’abuse, et qu’elle ne passe pour une
sotte crédulité. Défends ton vieil ami avec une
fidélité constante; protège-le autant que tu le

peux, et autant que je ne te serai pas à
charge.

LETTRE V.

A SALANUS.

Ovide te salue d’abord , ô Salanus, et t’en-

voie ces vers au rhythme inégal. Puissentmes
vœux s’accomplir et leur accomplissement con-
firmer mes présages! Je souhaite, ami, qu’en
me lisant, tu sois dans un état de santé-pros-

Denique tantus amor nobis , carissime , semper,
Quantus in Æacidis Acturidisque fait.

Non ego, scanne biberes 8l pocula Lethes ,
Excidere bac credam pectore pusse tuo

faonna dies citius brumali siderc , noxque
Tardior hiberna solstitialis erit;

Net: Babylon æstum , nec frigora Pontus habebit ,
Galthaque Pæstanas vincet odore rosas;

Quant tibi nostrarum veniant oblivia rerum ,
Non ita pars inti candida nulle mei.

Ne tamen hase dici possit fiducia mendax ,
Stultaque crcdulitas nostra fuisse , cave :

Constanliquc [ide voterem tutare sodalem ,
Qua licet, et. quantum non onerosus en).

EPISTOLA V.

SALANO.

Condita disparibus numeris ego Naso Salano
l’rœposita misi verba sainte mec.

Quo: rata sil copie, rebusquc ut comprobet amen ,

Te procor a salve posait, amiœ, leur. 4
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jusque dans sa toge habilement disposée, on
devineune voix éloquente (2). Enlin, après une
légère pause, cette bouche céleste se fait en-
tendre, et vous jureriez alors que son langage
est celuides (lieux; «C’est la, diiiez-vous, une
éloquence digne d’un prince , tant il y a de no-
blesse dans ses paroles! a Et toi, qu’il aime,
toi dont le front touche les astres , tu veux avoir
cependant les ouvrages du poète proscrit! Sans
doute il est un lien sympathique qui unit deux
esprits l’un a l’autre, et chacun d’eux reste li-

dèleàœue alliance. Le paysan s’attache au la-
boureur; le soldat, à celui qui fait la guerre; le
uautonnier, au pilote qui gouverne la marche
incertaine du vaisseau. Ainsi toi, qui aimes l’é-

tude , tu te voues au culte des Muses; et mon
génie trouve en toi un génie qui le protège.
Nos genres diffèrent, il est vrai, mais ils sor-
tent des mèmes sources, et c’est un art libéral

que nous cultivons l’un et l’autre. A toi le
thyrse , à moi le laurier; mais le même eu-
thousiasme doit nous animer tous les deux. Si
ton éloqueucecomtnuniqueà mes vers ce qu’ils
ont de nerveux. c’est ma muse qui donne leur
éclat à les paroles. Tu penses douc avec raison
que la poesie se rattache intimement à tes
études. et que nous devons défendre les pré-
rogativts de cette union sacrée. Aussi je fais
des vœux pour que , jusqu’à la En de la vie, tu
conserves l’ami doutla faveur est pour toi silio-

Dumqua ailens adslat , statua est vultusque diserti,
Spemque dessus docte; mais amictus babel.

MOI, ubi pulsa mon est, atque os cœlesle solulum ,
Bot: Superos jures more sciera loqui :

Atque , liter est , dicas , facundia principe digua ;
Eloquio tantum nobilitatis inestl

Huit: tu quum plamas , et verliee sidera tsugas,
Srripla tamen profugi valis halieuda putas.

Sciliœt ingeniis aliqua est concordia junctis ,
Et serval. studii fœdera quisque sui.

Rusticus agricolam , miles fera bella gerentrm,
Rectorem dubiæ nuita puppis amat:

Tu quoque Pieridum studio , studiose , tennis ,
lugenioque faves, ingeniose, meo.

Dislat opus nuait-nm; sed fontibus exit ab tsdem :
Artia et ingeuute cuiter uterque minus.

Thymus enim volais, gestata est laures nabis;
Sud tameu ambobus (lebel inesse calor.

thue mais numeris tua du! facuudia nervas ,
Sic venit a nobis in tua verba nitor.

Jure igilnr studio coulinia carmina veslro,
Et commilitii sacra luenda pulsa.

ho quibus ut maueat , de quo censeria , amicus ,
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norable, et pour qu’un jour. maltre du monde.
il tienne lui-mème les rênes de l’empire; ces
vœux, tout le peuple les forme avec moi.

LETTRE VI.

A GBÈCINDS.

Ovide, qui jadis offrait de vive voix ses
vœux à Grècinus. les lui offre aujourd’hui
avec tristesse des bords du Pont-Ennui. C’est
ainsi que l’exilé communique sa pensée:
mes lettres sont ma langue, et le jour où
il ne me sera plus permis d’écrire, je serai
muet. Tu as raison de blâmer la faute d’un
ami insensé, et tu m’apprends à souffrir
des malheurs que j’ai merites plus grands en-
core. Ces reproches sont justes, mais ils vien-
nent trop tard. Epargue les paroles amères au
coupable qui avoue ses torts. Quand je pouvais
encore voguer en droite ligue au delà des
monts Cérauniens, c’est alors qu’il fallait m’a-

vertir de prendre garde aux perfides écueils!
Aujourd’hui naufragé, que me sert-il de con-
naître la route que j’aurais dû suivre? Il vaut

mieux tendre la main au nageur fatigué, et
s’empresser de lui soutenir la tète: c’est ainsi
que tu fais toi-même; fais-le toujours, je t’en
prie, et que ta mère et ton épouse, les frères et.

Comprecor ad vitæ tempura summa tuai;
Succedatque titis arbis moderator habenia :

Quod mecum populi vota precantur idem.

EPlSTOLA VI.

GBÆCINO.

Carmine Græcinum, qui præsena vous solebat,
Tristis ab Euxinis N330 salutat aquis.

Exsulis bien vox est : præbet mihi litera liuguam;
Et, si non liceat scribere, motus ero.

Corripis, ut. debea , slulti peccata sodalis ,
Et male me meritis ferre minora duces.

Vera lacis , sed sera , me! couvicia culpæ :
Aspera confessa verba remilte rem.

Quum poleram recto transira Ceraunia velo ,
Ut fera vitarem sua , mouendus eram.

Nunc mihi naufragio quid prudes! disœre facto ,
Quum men debuerit cirure cymba viam?

Bracbia da lasso potins prendenda natauli;
Net: pigent mente aubposuisae manuin.

ldque lacis, [aciasque preeor: sic mater et user, l5
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toute ta famille soient sains et saufs. Puisses-
tu. suivant les vœux que forme ton cœur, et
que ta bouche ne dément jamais, rendre toutes
les actions agréables aux Césars! ll serait hon-
teux pour toi de refuser toute espèce de se-
cours à un ancien ami dans l’adversité, lion-
teux de reculer et de ne pas rester ferme à ton
pOSIe, honteux d’abandonner le vaisseau battu
par la tempête, honteux enlia de suivre les ca-
prices du sort, de faire des concessions à la
fortune, et de renier un ami quand il n’est plus
heureux. Ce n’est pas ainsi que vécurent les
(ils de Strophius et d’Agamemnon; ce n’est
pas ainsi que fut profanée la fidélité de Thésée

et de Piritlioiis ; ils ont obtenu des siècles passés
l’admiration que les siècles postérieurs ont ra-
tifiée; et nos théâtres retentissent d’applaudis-

semeuts en leur honneur. Toi aussi, qui n’as
pas désavoué un ami en butte aux persécutions
des destins, tu mérites de prendre place parmi
ces grands hommes; tu le mérites sans doute,
et, lorsque ton pieux attachement est si digne
d’éloges, ma reconnaissance ne taira point tes
bienfaits. Crois-moi, si mes vers ne sont pas
condamnés à périr, la postérité prononcera ton

nom plus d’une fois! Seulement, Grèciuus, je
demande une chose, c’est que tu me restes li-
dèle dans ma disgrâce, et que ton ardeur à
m’être utile ne se refroidisse point. Pendant
que tu agiras, de mon côté, quoique secondé
par le vent, je saurai me servir encore de la

Sic tibi sint fralres, tolaque salva domus.
Quodque soles animo, quad semper voce precari ,

Omuia Cæsaribus sic tua facta probes.
Turpe erit in miseris veteri tibi rebus amico

Auxilium nulle parle tulisse tuum.
T urpe referre pedem , nec passu stare tenaci :

Turpe laborantem descruisse ratem.
Turpe sequi casum , et forlunæ cedere, amicum

Et, nisi sit l’elix, esse negare suum.
Non ita vixerunt Strophio atque Agamemnone nali z

Non hæc Ægidæ Pirithoique fides.
Quos prier est mirala, sequens mirabilur antas;

In quorum plausus iota théatra sonant.
Tu quuque , per durum servato tempus alnico,

Dignus en in tamis numen habere viris.
Dignus es: et quoniam laudem pielate mereris,

Non erit oflicii gratia surda tui.
Grade mihi , nostrum si non mariale futurum

Carmen, in ore frequens posteritatis eris.
Fnc modo permaneras lapso, Græcine, lidelis;

Durcl. et in longas impetus iste mores.
Quæ tu quum præsles , remo Lumen ulor in aura:

OVlDE.
rame: u est bon de faire sentir l’éperon au
coursier dans l’arène.

LETTRE VII.

A ATTIGUS.

(Jette lettre que je t’écris , Atticus, du pays
des Gètes’ indomptés, doit être, à son début,

l’expression des vœux que je forme pour toi;
ensuite, mon plus grand plaisir sera d’appren-
dre ce que tu fais, et si, quelles que soient tes
occupations, tu asencoreleloisirde songera moi.
Déjà je n’en doute pas moi-même; mais la peur

du mal me porte souvent à concevoir des crain-
tes imaginaires. Pardonne, je te prie, pardonne
à cette défiance exagérée: le naufragé redoute

les eaux même les plus tranquilles; le poisson,
une fois blessé par l’hameçon trompeur, croit
que chaque proie qu’il va saisir recèle le cro-
chet d’acier; souvent la brebis s’enfuit à la vue
d’un chien que de loin elle a pris pour un loup,
et évite ainsi, sans le savoir, l’ami qui veille à

sa défense; un membre malade craint le plus
léger contact; une ombre vaine fait trembler
l’homme inquiet. Ainsi, percé des traits enne-
mis de la fortune, mon cœur n’est plus acces-
sible qu’à des pensées lugubres. Il faut que ma

destinée suive son cours, et persiste à jamais
dans ses voies accoutumées. J e crois, ami, que

Nil noce! admisso subdere calcar equo.

EPISTOLA VII.
AT’rrco.

Esse salulalum vult te mea litera primum
A male pacatis, Atlice, missa Geüs.

Proxima subsequitur, quid agas, andira voluptus,
Et si, quicquid agas, sil; tihi cura mei.

Nec dubito quia sil; sed me timar ipse malorum
Sæpe supervacuos cogit habere metus.

Da veniam, quæso , nimioque ignosce timori:
Tranquilles etiam naufragus barrel. aquas.

Qui semel est læsus fallaci piscis ab hamo ,
Omnibus unca cibis æra subesse putat.

Sœpe canein longe visum fugit agna , lupumquc
Crédit , et ipsa suam nescia vital opem.

Membra reformidaut mollem quoque sancît: tactum t
Vanaque sollicilis inculii umbra melum t

Sic ego forlunœ telis confixus iniquis ,
Pectcre concipio nil nisi triste mec.

Jam mihi feta liquet «xiphos servanüa cursus 17
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pôles, de centrée plus triste que celle que j’ha-
bite; c’est quelque chose d’être près des fron-

.tières de sa patrie. je suis relégué à l’extrémité

de i: terre, aux bornes du monde. César, tes
conquêtes assurent la paix aux exilés, le Pont
est sans cesse exposé aux attaques de voisins
armés contre lui; il est doux d’employer son
temps à la culture des champs, ici un ennemi
barbare ne nous permet pas de labourer la
terre; l’esprit et le corps se retrempent sous
une température salutaire, un froid éternel
glace les rivages de la Sarmatie; boire une eau
deuce est un plaisir qui ne trouve pas d’eu-
vieux, ici je ne bois que d’une eau marécageuse
mêlée à l’eau salée de la mer. Toul me manque,

et cependant mon courage se montre supérieur
à tant de privations, et même il réveille mes
forces physiques: pour soutenir un fardeau,
il faut se raidir énergiquement contre sa pesan-
teur; mais il tombera, pour peu que les nerfs
fléchissent. Ainsi, l’espérance de voir avec le

temps s’adoucir la colère du prince soutient
mon courage et m’aide à supporter la vie. Et
vous, amis, maintenant si peu nombreux, mais
d’une fidélité à l’épreuve de mes malheurs,

vous me donnez des consolations qui ont aussi
leur prix. Continue, ôAtticus, je t’en fais la
prière; n’abandonne pas mon navire à la mer-
ci des dots, et sois à la fois le défenseur de ma
personne et celui de ton propre jugement.

Ullima me lellus , ullimus arbis habet.
Præstal et exsulihus pacsin tua laurea , Cœur :

Ponlica linilimo terra suh haste jactai.
Tempus in agrorum cultu consumere dulce est:
7 Non patilur verti harharus hostie humutn.
Temperie cœli wrpusque aoimusque juvantur :

Frigore perpetuo Sarmatis ora riget.
Eslin aqua dulci non invidiosa voluplas :

Æquoreo hibilnr eum sale milita palus.
Omnia delirium; animus lamen omnia vinait:

“le etiam vires corpus hahere facit.
Sustineas ut onus , uitendum verliœ pleno est ;

At flet-ti nervos si paliare , cadet.
Spes quoqne , pesse mara mitescere principis iram ,

Vivere ne nolim deliciamq ne , cavet.
Née vos parva clatis [ranci solalia nabis,

Quorum spectata est par mala nostra lides.
Cœpla une , tjuæso; nec in æquore desere navtm :

Meque sima! serval , judiciumquc luum.

OVlDE.
LETTREvm.

A IAXIIB 00111.

Les deux Césars (l), ces dieux dont tu viens
de m’envoyer les images, Cotta, m’ont été ren-

dus ; et, pourcompleter comme il convenait ce
précieux cadeau, tu as joint Livie aux Césars.
Heureux argent, plus heureux que tout l’or du
monde! metal informe naguère, il est un dieu
maintenant! Tu ne m’eus pas donné plus en
m’offrantdes trésors, qu’en.m’envoyant ici ces

trois divinités. C’est quelque chose de voir des
dieux, de croire à leur présence. de les entre-
tenir comme s’ils étaient là en effet. Quel don

inestimable que des dieux! hon, je ne suis plus
relégué au bout du monde , et, comme jadis ,
cÎLOj en de Rome, j’y vis en toute sécurité. Je

vois l’image des Césars, comme je les voyais
alors; mes espérances, mes vœux osaient à
peine aller jusque-là. La divinité que je saluais,
je la salue encore! non, tu n’as rien a m’offrir
de plus grand à mon retour! Que me manque-
t-il de César, si ce n’est de voir son palais?
mais, sans César, cepalais ne serait rien (2).
Pour moi, quand je contemple César, il me
semble que je vois Rome; car il parte dans
ses traits tonte la majesté de sa patrie. Est-ce
une erreur, ou ce portrait n’est-il pas l’expres-
sion d’un visage irrité? N’y a-t-il pas dans ce

regard quelque chose de menaçant? Pardonne,

EPISTOLA “Il.

usxxuo coma.

Redditus est nohis Casser cam Cœurs nnper,
Quos mihi misisli , Maxime Cotte , Deos:

Ulque suum munus numerum , quem débet, haltent.
Est. ihi Cæsarihus Livia junma suit.

Argenlum felix, omnique bentius aure,
Quod , fueral. preüum quum rude , numen eril.

Non mihi divitias (lande majora dedisses ,
Cœlilibus misais nostra euh ora tribus.

Est aliquid spectare Deos , et adesse putare ,
El. quasi cum vero numine pusse quui.

Præmia quanta, Dei! nec me (and ullima lellus:
thue prins , media sospes in urhe moror.

Cæsareos vidéo vullus , relut ante videbam:
Vis hujus voti apes fuit ulla mihi.

Ulque salutaham , numen cœleste saluio:
Quod reduci tribun, nil, pulo, majos babel.

Quid noslris oculis, nisi sala palatin désuni?

Qui locus, ablate Cæsare , vilis erit. 48
Hunc ego quum spectem, videor mihi cernure “une!!! t
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les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi-
ié! Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous embrasserai; vous serez
mes aigles, vous serez le drapeau que je
suivrai. Ou je m’abuse, et suis le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moinsen moins sévères, je crois les voirconsentir
à ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
vérifier ces présages, auxquels je n’ose encore
me lier! Puisse la colère, quoique juste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE IX.
AU ROI COTYS.

Fils des rois, toi dont la noble origine remonte
jusqu’à Eumolpus, Cotys (1), si la voix de
la renommée t’a fait connaître que je suis exilé

dans un pays voisin de ton empire , écoute, ô
le plus clément des princes , la prière d’un sup-

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet, le proscrit qui t’implore.
La fortune, en me livrant à toi, ne m’aura point
pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’aocuserai donc point. Reçois avec bonté sur
tes rivages mon vaisseau brisé; que la terre où
tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos eritis nostræ portas et ara fugæ :
Vos ego compler,tar7 Geticis si singer ab amis;

Vasque mess aquilas , vos mea signa sequar.
Aut ego me fallo, nimîaque cupidine lutter;

Aut apes exsilii commodioria adest.
Nam minus et minus est facies in imagine tristis;
. Visaque sunt dictis adnnere ora meis.
Vera , premr , fiant timidæ præsagia mentis;

J ustaque quamvis est, ait miner ira Dei.

EPISTOLA 1X.

COTI! REG].

Régis progenies, cui nobilitatis origo
Nomenin Eumolpi pervenit osque , Coty;

Fama loquax vestras si jam pervenit ad sures ,
Me tihi tinitimi parte jacere soli;

Supplicis mudi , juvenum mitissime, vocem z
Quamque potes profugo, nam potes, adler opem.

Me fortuna tibi, de qua ne conquerar, hoc est,
Tradidit; hoc une non inimica mihi.

Excipe naufragium non duro litore nostrum,
Ne fuerit terra tutior unda tua.

OVIDE.
Hots. Crois-moi, il est digne d’un roi de ve-
nir au secours des malheureux : cela sied sur-
tout à un prince aussi grand que toi; cela sied
à ta fortune, qui, tout illustre qu’elle est, peut
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis.
sauce ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle exauce les prières. La splendeur
de ton origine t’impose ce noble rôle; il est
l’apanage d’une race qui descend des dieux , il
eSt aussi l’exemple que t’offrent Eumolpus,
l’illustre auteur de ta famille, et le bisaïeul
d’Eumolpus , Erichthonius. Tu as cela de com-
mun avec les dieux , qu’invoqué comme eux ,
comme eux aussi tu secours les suppliants. A
quoi nous servirait de continuer à honorer les
dieux, si on leur dénie la volonté de nous se-
courir? Si Jupiter reste sourd à la voix qui
l’implore, pourquoi immolerait-on des victimes
dans le temple de Jupiter? Si la mer refuse un
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
frirais-je à Neptune un encens inutile P Si Cérès
trompe l’attente du laborieux cultivateur,
pourquoi Cérès recevrait-elle en holocauste
les entrailles d’une truie prête à mettre bas?
Jamais on n’égorgera le bélier sur l’autel de

Bacchus , si le jus de la grappe ne jaillit sens le
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
laisser à César le gouvernementdu monde, c’est

que César veille avec soin aux intérêts de la
patrie. C’est donc leur utilité qui fait la gran-

Regia, crede mihi , res est subcurrere lapais:
Convenit et lento, quantus es ipse , vira.

Fortnnam deeet hoc istam : quæ maxima quum ait,
Esse potest animo vix tamen taqua tno. s

Conspicitur nunquam meliore potentia causa ,
Quam quoties vanas non sinit esse prestes.

Hou niior ille lui generis desiderat : hoc est
A Superis ortæ nobilitatîs opus.

Hoc tibi et Eumolpus , generis clarissiufus anctor,
Et prior Eumolpo suadet Erichthonius.

Hou tecum commune Deo : quod uterque rogati
Supplicîbus vestris ferre soletis opem.

Numquid erit , quare solito dignemur honora
Numina , si damas relie juvare Becs?

J uppiter orantî surdas si præbeat auras ,

Victima pro temple curdat icta Jovis?
Si pacem nullam Foutue mihi præstet euuti,

lrrita Neptune cur ego tura feram 7
Vana laborantin si fallat vota coloni,

Accipiat gravidœ cur suis exta Ceres ?
Nee dabit intense jugulum œper hostia Baeclm,

Musta sub adducto si perle nulla fluant.
Cæsar ut imperii moderetur fræna , précamur

Tain bene quo patriæ consulit ille suœ.









                                                                     

LIVRE TROISIÈME-

LETTRE l.

a sa rallais.

O mer sillonnée pour la première fois par
le vaisseau de Jason; et toi, contrée que se
disputent tour atour un ennemi barbare et
les frimas, quand viendra le jour où Ovide
vous quittera , pour aller, docile aux ordres de
César, subir ailleurs un exil moins dangereux!
Me faudra-t-il toujours vivre dans ce pays
barbare, et dois-je être inhumé dans la terre
de Tomes? Permels que je dise, sans troubler
la paix.( s’il en peut être aucune avec toi ) qui
règue entre nous, terre du Pont, toi que foule
sans cesse le coursier rapide de l’ennemi qui
t’environne; permets que je le dise : c’est
toi qui fais le plus cruel tourment de mon exil,
c’est toi qui rends mes malheurs plus lourds à
supporter. Jamais tu ne respires le souffle du
printemps couronné de fleurs; jamais tu ne
vois le moissonneur dépouillé de ses vêtements;

EPISTOLA PRIMA.

U303!-

Æquor lasonio pulsatnm remige primum,
Quæqne nec lioste fero, nec nive terra cartas;

Ecquod erit lempus, que vos ego Naso relinquam ,
ln minus hostilem jussus albite locnm ?

Ag milni Barbarie vivendum semperin ista?
Inthe ’l’omitana oondar oportet hume ?

Puce tua , si prix ulla est tibi , Pontica tellus ,
Finitiunns rapido qnam tarit hostis equo;

Pane tua dixisse velim; tu pessima duro
Pars es in exsilio; tu mala nostra gravas.

Tu neque ver sentis einctum nonante corons;
Tu neque messerum corpora nuda vides:

l

l

l’automne ne t’ollre pas de pampre chargé de

raisins, mais un froid excessif est la tenno
pérature dans toutes les saisons. La glace
enchaîne les mers quite baignent, et les pois-
sons nagent prisonniers sous cette voûle solide
qui couvre les flots. Tu n’as point de fon-
taines,si ce n’est d’eau salée, boisson aussi
propre peut»être à irriter la soif qu’à l’apai-
ser. Çà et là, dans les vastes plaines, s’élèvent

quelques arbres rares et inféconds, et tes
plaines elles-mêmes semblent être une autre
mer. Le chant des oiseaux y est inconnu, mais
on y entend les cris rauques de ceux quise
désaltèrent. au fond des forêts éloignées, à

quelque flaque d’eau marine. Tes champs
stériles sont hérissés d’absinthe, moisson amère,

et bien digne du sol qui la produit. Parlerai je
de ces frayeurs continuelles, de ces attaques
incessantes dirigées contre tes villes, par un
ennemi dont les flèches sont trempées dans un
poison mortel; de l’éloignement de ce pays
isolé, inaccessible, où la terre n’offre pas

Nee tibi pampiueas autumnns porrigit urus .
Cuncta sed immodicum tempera frigus barbent.

Tu glacis frela vincla trucs; et in taquera pisais
lnclusns tecta sæpe natavit aqua.

Nec tibi sunt fontes, laticls nisi panne mariai;
Qui pelus dubium sistat slame sitim.

Rare , neque lige leur , in apertis eminet arsis
Arbor; et in terra est altera forma maris.

Non avis obloquilur, silvis niai si qua remous
Æquoreas ra uco gutture potai taquas.

Tristia par vannes barrent absinthia campos,
Conveniensque sno messis aman loco.

Adde metns, et quad murus pulsutur ab hosts ,
Tinctaque mot-tirera tabe sagitta madet;

Quod procul hæc regio est, et ab omni devis curait;
Nec pede quo quisqnam , nec rate tutus est. 28



                                                                     

LES PONTIQUES.
plus de sûreté aux piétonsque la mer aux navi-
gateurs? Il n’est donc pasétonnant que , cher-
chant un terme à tant de maux. je demande
avec instance un autre exil. Ce quiest étonnant,
chère épouse, c’est que tu n’obtiennes passette

faveur , c’est que tes larmes ne coulent pas au
récit de mon infortune. Tu me demandes ce
que tu dois faire? demande-le plutôt à toi-
meme; tu le sanrassi tu veux en effet le savoir.
Mais c’est peu de vouloir, il faut pour cela
désirer avec ardeur; il faut que de tels soucis
abrègent ton sommeil. La volonté, beau-
coup d’autres l’ont sans doute, car est-il un
homme assez cruel pour regretter que je goûte
un peu de repos dans mon exil? Mais toi,
c’est detout ton cœur,de toutes tes forces que
tu dois travailler à me servir. Si d’autres m’ac-

cordent leurappni , ton zèle doit l’emporter sur

celui même de mes amis; toi, ma femme,tu
dois en tout leur donner l’exemple.

Mes écrits t’imposent un grand rôle; tu y es
citée comme le modèle des tendres épouses;
crains de compromettre cetitre, si tu veux qu’on
croiea la vérité de mes élogeset au courage avec
lequel tu soutiens l’œuvre de ta renommée.
Quand j’ensevelirais mes plaintes dans le si-
lence, la renommée se plaindrait à ma place,
si je ne recevais de toi tous les soins que je
dois en attendre. Ma nouvelle fortune m’a
exposé aux regards du peuple; elle m’a rendu
plus célèbre que je ne l’étais jadis. Capanée,

Non igitur mirum , Sueur quærenlibua horum
Altera si nabis osque mgatur humus.

Ta magie estmirumnon hoc evincere. conjux;
lnque mois lacrymas pesse tenue malis.

Quid fat-jas, quark? quatras hoc scilicel ipsum;
lnveniea , vere si reperire voles.

Vclle parum est : copias , ut re putiaris , oporlet;
Et facial. somnos bec tibi cura breves.

Velle mor multos :quis suint milii tam sil lniquus ,
Optel ut usilium paca carere meum?

Pecten le toto, cnnctisque incumbere nervis ,
Et niti pro me nocle disque decet.

thue juvent alii , tu deltas vincere alnicos ,
User, et ad parles prima venin-e tuas.

Magna tibi imposita est nostria persona libellis :
Conjugis exemplnm dicéria esse bon.

Haut: cave degeneres : ut sint præconia nostra
Vera lido, l’amie quo “mais opus.

[il nihil ipse querar, facile me fama qnemlur,
Q“! (lebel, fuerit ni tibi cura mei.

Exposuit mas me populo fortuna videndum ,
Et plus notifie, quam fuit ante , dédit.

189

frappéde la foudre, en acquit plus de célébrité;

Amphiaraüs , englouti avec seschevanx dansle
sein de la terre, n’est inconnu a personne.
Le nom d’UIysse serait moins répandu si
ce héros eût erré moins longtemps sur les
mers; Philoctète enfin doit a sa blessure une
grande partie de sa gloire. Et moi aussi,si
toutefois mon modeste nom c’est pas déplacé

parmi de si grands noms, mes malheurs ont
fait ma célebrité. Mes vers ne permettront pas
non plus que tu restes ignorée , et déjà tu leur
dois une renommée qui ne le cède en rien à
celle de Battis de Cos. Ainsi toutes tes actions
seront livrées au contrôle du public surun vaste
théâtre , et une multitude de spectateurs altes-
tera ta piété conjugale. Crois-moi, toutes les
fois que ton éloge revient dans mes vers, la
femme qui les lit s’informe si tu les mérites
réellement: et s’il en est plusieurs, comme je le
pense, quisont disposées à rendre justice à les
vertus, il en est plus d’une aussi qui ne man-
quera pas dechercherà critiquer tes actions; fais
donc en sorte que l’envie ne puisse dire de toi:
a Cette femme est bien lente à servir son mal-
heureux épouxl a et puisque les forces me
manquent, que je suis incapable de conduire
le char, tâche de soutenir seule le joug chan-
celant. Malade, e’puise, je tourne les yeux vers
le médecin; viens à mon aide, pendant qu’il
me reste encore un souffle de vie; ce que je
ferais pour toi si j’étais le plus fort, toi quipos-

thior est fados Capaneus a fulminis iclu;
Notas hume met-sis Amphiaraus equis;

Si minus errasset , notos minus esset Llysses;
Magna Philoclelæ vulnere lama suc est.

Si locus est sliquis lama inter nomina parvis,
l Nos quoque conspicuos noalra ruina facil.

Nec le nesciri palilur mea pagina ; que non
lnlerius Goa Battide nomen habes.

Quicquid ages igitur, mena speclabere magna;
El pis non parvis testihus une cris.

Crede mihi; quoties laudaris carmine malm
Quo: Iegit has laudes an mereare rogat.

thue favere leur pintes virtutibus istis ,
Sic tua non pause carpere fada volent.

Quarelu presta, ne livor diacre possit:
Bec est pro miseri lenla ulule viri.

Quumque ego deficiam , nec passim duœreeurrutn
Fat: tu sustineas debile sols jugnm.

Ad medicum specto, venin fugientibus ager:
Ultima par: animas dom mihi restai , adea.

Quodque ego præslsrem , si le magie ipse valorem .
Id inth , quumvalcas fortins, ipso refer. 12
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sèdes cetheureux avantage, l’ais-le aujourd’hui.

Tout l’exige, notre amour commun , les liens
qui nous unissent, ton propre caractère.
De plus, tu le dois à la famille dont tu fais
partie; sache l’honorer par les vertus de ton
sexe autant que par tes services. Quoi que tu
fasses , si tu conduite n’est pas entièrement
digne d’admiratiOn , on ne pourra croire que
tu sois l’amie de Marcia. Du reste, cessoins que
je demande, je crois les mériter , et si tu veux
en convenir, j’ai mérité aussi de toi quelque
reconnaissance. ll est vrai que j’ai déjà reçu
avec usure tout ce que j’étais en droit d’atten-
dre, etl’envie, quand elle le voudrait, ne pour-
rait trouver prise sur toi. Mais à les services
passés , il en est un pourtant qu’il faut ajouter
encore: que l’idée de mes malheurs le porte à
oser davantage; obtiens que je sois relégué
dans un pays moins horrible, ettous les devoirs
seront accomplis. Je demande beaucoup , mais
tes prières pour moi n’auront rien d’odieux;
et quand elles seraient vaines, ta défaite serait
sans danger. Ne t’irrite pas si tant de fois,
dans mes vers. j’insiste pour que tu fasses ce
que tu fais réellement,et que tu sois semblable à
toi-même. Le son de la trompette anime au
combat les plus braves , et la voix du général
excite les meilleurs soldats. Ta sagesse est con-
nue; à toutes les époques de ta vie, tu en as
donné des preuves ; que ton courage égale donc
tasagesse. Il ne s’agit pas de t’armer pour moi

Exigit hoc socialis amor, fœdusque maritum r
Moribus boc, conjux, exigis ipsa tuis.

“oc domui debes, de que causerie , ut illam
Non magis olliciis, quam probitate, colas.

Cuncta licet facies, niai sis laudabilis uxor,
Non poterit credi Marcia cuita tibi.

Net: sumos indigni; nec, si vis vara fateri ,
Debetur meritis gratis nulla mais.

Redditur illa quidem grandi cum fœnore nabis 5
Nec te , si cupiat lædere, livor babet.

Sed lumen boc factis adjunge prioribus unum ,
Pro nostris ut sis ambitiosa malis.

Ut minus infesta jaceam reginne , labora :
Claude nec oflicii pars erit ulla tui.

Magna peto, sed non tamen invidiosa roganti :
thne ea non teneas , tata repulsa tua est.

Nec mihi sucrense , toties-si carmine nostro,
Quod lacis, ut facies, teque imitera, rogo.

Fortibus adsuevit tubicen prodesse , suoque
Du: bene pugnantes incitzlt ore vires.

Nota tua est probilas, testaluque temptts in aulne :
Sit virtus etiam non probitate miner.

Non tibi Amazonia est pro me sumenda sauris ,

OVIDEs
de la hache des Amazones, nide porter d’une
main légère le bouclier échancré; il s’agit d’im-

plorer un dieu, non pour m’obtenir ses faveurs,
mais l’adoucissement de sa colère. Si tu n’as

pas de crédit, tes larmes y suppléeront; par
les larmes, ou jamais, on tiéchit les dieux.
Mes malheurs pourvoient amplement à ce que
les tiennes ne tarissent pas; celle dont je suis
l’époux n’a que trop de sujets de pleurs. Telle

est ma destinée, pour toi sans doute à jamais
lamentable; telles sont les richesses dont ma
fortune te fait hommage.

S’il fallait,ce qu’auxdieux ne plaise! racheter
ma vie aux dépens de la tienne, l’épouse d’Ad-

mète serait la femme que tu imiterais. Tu de-
viendrais rivale de Pénélope, si tu cherchais,
fidèle à tes serments d’épouse, à tromper par

une ruse innocente des adorateurs trop pres-
sauts. Si tu devais suivre au tombeau les mânes
de ton époux, Laodamie serait ton guide. Tu
te rappellerais la lille d’lpbias, si tu voulais te
jeter vivante dans les flammes d’un bûcher.
Mais tu n’as besoin ni de mourir ni d’entre-
prendre la tâche de Pénélope: il ne faut que
prier l’épouse de César, cette femme dont la

vertu et la pudeur donnent à notre siècle un
éclat que n’efface pas celui dessièelesantiqueset
qui, unissant les grâces de Vénus à la chasteté de

Junon , fut seule trouvée digne de partager la
couche d’un dieu. Pourquoi trembler a sa vue?
Pourquoi craindre de l’aborder? Tes prières

Aut excisa levi pelta gerenda manu.
Rumen adorandum est; non dt mibiliat amicbm ,

Sed sit ut iratum, quam fait anite , minus.
Gratia si nulla est, lacrymœ tibi gratis tient :

l Han potes, ont Iluiin, parte movere Deos.
Quai: tibi ne desint , bene per mais nostra canoun;

Meque viro tiendi copia dives adest.
thue meæ ras sont, omni, pute, tempore fiable a

Bas fortune tibi nostra ministrat opes.
[ Si Inca mors redimenda tua , quod abominor, essct,

Admeti conjux , quant sequereris, crut.
Æniula Peuelopes tierce, si fraude pudica

lnstantes velles tallera nupta pronos.
Si cornes exstineli maltes sequorere mariti,

, Esset du: facti Laodamia tui.
lpbias ante oculus ’tibi eralponenda, sont!“

Corpus in accenses mittere forte rages.
Nil opus est letn, nillcariotide tala;

Caesaris et conjux ore prétends tao;
Quæ præstal. virtute sua , ne prisca vetnstas

Lande pudicitiæ sæcula nostra promut;
Qnæ Veneris formam , mores Junonis babendb,

Sola est cœlesti digua reperla toro. “il





                                                                     

792

témoigner encore leur bienveillance habituelle,
et voir d’un œilattendri couler les larmes!

LETTRE Il.

A cons.

Plaise aux dieux, Cotta, que cette lettre et
les iœux que j’y fais pour toi te trouvent en
aussi bonne santé que je le désire! Mon assu-
rance sur ce point diminue mes souffrances, et
ta santé fait celle de la meilleure partie de
moi-même. Lorsque mes autres amis , dé-
couragés, abandonnent mes voiles déchirées
par la tempête, tu restes comme la dernière
ancre de mon navire fracassé; ton amitié m’est

donc bien douce, et je pardonne à ceux qui
m’ont tourné le des avec la fortune. Lafoudre
qui n’atteint qu’un seul homme en épouvante
bien d’autres, et la foule éperdue tremble d’ef-

froi près de la victime. Quand un mur menace
ruine , l’inquiétude rend bientôt désert l’espace

qui l’environne. Quel est l’homme un peu
timide qui, de peur de gagner un mal conta-
gieux . ne se hâte de quitter son voisin malade?
Ainsi quelques-uns de mes amis m’ont délaissé,

non par haine pour moi , mais par excès de
crainte. Ni l’affection ni le zèle pour mes in-

Sinl ulinam mites solito tihi more , tuasquc
Non doris lacrymas vultibus adspiciant.

EPlSTOLA Il.

COTTE.

Quant legis a nobis missam übi , Cana , sainteur ,
Miss; cit ul. vere , pervenialque , precor.

Namque meis sospes multum crucialihus enfers,
nique ait e nobis pars houa salva , lacis.

Quumque Iabent alii, jaclataque vola relinquanl ,
Tu laceræ remanies anchora cola tati. n

Grata tua est igilur pictas : ignoscimus illis,
Qui cum fortune lerga dedere fugæ.

Quum feriant unum , non unum fulmina terrent
Junctaque percusso turba pavere solet :

Quumque dédit. paries venturœ signa ruina: ,
Sollicilo vaeuns [il locus ille met“.

Quis non e timidis ægri contagia vitat,
Vicinum metuens ne trahat inde malum’.’

Me quoque amicorum nimio tan-ore minque,
Non odio, quidam destituent mei.

Non il“: pictas , non olliriosa volumes

7

OVIDE.
téréts ne leur a manqué; ils ont redouté la
colère des dieux. S’ils peuvent sembler trop
circonspects et trop timides, ils ne méritent
pas qu’on les flétrisse du nom de méchants.
Ainsi, dans ma candeur , j’excuse les amis qui

me sont chers; ainsi je les justifie de tout
reproche à mon égard. Qu’ils s’applaudissent

de mon indulgence , et puissent dire que mon
propre témoignage est la preuve éclatante de
leur innocence. Quant à toi et au petit nombre
d’amis qui auraient cru se déshonorer en me
refusant toute espèce de secours dans mon
adversité, le souvenir de leurs bienfaits ne
périra que lorsque de mon corps consumé
il ne restera plus que des cendres. Je me
trompe; ce souvenir durera plus que ma vie, si
toutefois la postérité lit mes écrits. Un corps
est le tribut que réclame le bûcher; mais un
nom, mais la gloire échappent aux ravages
des llammes. Thésée est mort, le compagnon
d’Oreste l’est aussi; cependant ils vivent par
les éloges qui consacrent leurs belles actions.
Nos descendants rediront aussi vos louanges,
et mes vers assureront votre gloire. lei , déjà,
les Sarmate: et les Gètes vous connaissent,
et ce peuple de barbares est lui-même sensible
à votre généreux attachement. Comme je les
entretenais de la fidélité que vous m’avez gar-

dée ( car j’ai appris à parler legète et le sar-

mate), un vieillard qui se trouvait par hasard

Defuit : adverses exlimnere Dans.
thuc margis cauti possunt timidique videri ,

Sic ndpellari non meruere mali.
At meus excusai caros tu candor alnicos ,

thue haIJEant de me crimina nulla , lavet.
Sint hao contenti renia , signentquc licehit

Purgari factum , me quoque teste, suant.
Pars astis pauci potior, qui rebus in arctia

Ferre mihi nullam turpe putaslis opem.
Tune igilur merili morictur gratia veslri ,

Quum cinis absumbo corpore [actus ero.
Fallar, et ilia meæ superabil tempora vitæ ,

Si tamen a memori posteritate legar.
Corpora debenlur mœstis exsanguia busLis :

Ellugiunt strumes nomen honorque rages.
Occidit et Theseus , et qui cotnilavit Oresten:

Sed tamen in laudes vivit Marque suas.
Vos eliam sari laudabunl. sæpe nepoles r

Claraque erit scriplis gloria vestra mais.
Hic quoque Sauromatæ jam vos novera , Getœque,

Et tales animes barbara turha probant.
Quumaue ego de vestra nuper prohilale referrent,

Nam didiri geline sarmaticeque quui, 40
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que César, ton neveu, puisque Enée est ton
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis à
son sceptre tout l’univers! Fais en sorte que
sa colère ne soit pas implacable, et que
j’aille, s’il le veut bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! s C’est ainsi qu’il me
semblait parler à l’enfant ailé, et voilà la ré-

ponse que je crus entendre : c Je jure par mon
flambeau et par mes flèches, par ces armes
égalemt redoutables, par ma mère, par la
tête sacrée de César, que tes leçons ne m’ont

rien appris d’lllicite, et que, dans ton Art d’ai-
mer, il n’est rien de coupable. Plût au ciel que
tu justiliasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, te nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car c’est une blessure
que je ne veux pas rouvrir), tu ne peux te dire
innocent. Quand je donnerais à ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà de ce que tu méritais. Cependant,
pourtevoir et te consolerdans ton accablement,
j’ai fatigué mes ailes à franchir d’incommensu-

rables espaces. J’ai visité ces lieux pour la
première fois lorsque, à la prière de ma mère ,
la vierge du Phase fut percée de mes traits; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,
c’est pour toi, le soldat le plus cher de toute
ma milice. Sois donc rassuré: le courroux de
César s’apaisera; tes vœux ardents seront sa-

tisfaits, et tu verras briller un jour plus heu-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

Eflice , sil nobis non implacabilis ira ,
Meque loco plecti commodiore velit.

Base ego visus eram puera dixisse volucri;
Hos visus nohis ille dedisse sonos :

Fer , mea tels , faces , et par , mea tela, sagittas ,
Fer matrem juro , Cæsareumqne caput;

Nil , nisi concessum, nos te didieisse magistro ,
Artibus et nullum crimen inesse luis.

Ulque hoc, sic utinam del’endere cætera possesl

Scie aliud , quad te læserit , esse magie.
Quicquid id est, neque enim debet dolor ille referai;

Non potes a culpa dicere abesse tua.
Tu licet erroris suh imagine crimen obumbres ,

Non gravior merito vindicis ira fuit.
Ut Lumen adspicerem , consolarerque jacenlem,

Lapsa per immensas est mihi penne rias.
Hæc Ioca tum primum vidi, .quum, matre rogante,

Phasias est telis lixa puella meis.
Quæ nunc cur iterum post simula longa revisam ,

Tu facis , o castris miles amies meis.
Pane metus igitur: mitescet Ctesaris ira ,

Et veniet volis mollior bora luis.
Nove morin timeas, tempus quod quærimus inslat,

OVlDE.
nous désirons approche. Le triomphe de
Tibère a répandu la joie dans tous les cœurs.
Quand la famille d’Augusle, ses [ils et Livie
leur mère , sont dans l’allégresse; quand toi-
même, père de la patrie et du jeune triom-
phateur, tu t’associes à cette allégresse; quand
le peuple te félicite, et que, dans toute la ville,
l’encens brûle sur les autels; quand le temple
le plus vénéré offre un accès facile, espérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoim
Il dit, et le dieu s’évanouit dans les airs , ou
moi-même je cessai de rêver. Si je doutais,
Maxime, que tu approuvasses ces paroles,
j’aimerais mieux croire que les cygnes sont
de la couleur de Memnon. Mais le lait ne devient
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant
de blancheur ne se change pas en térébinthe.
Ta naissance est digne de ton caractère, car
tu as le noble cœur et la loyauté d’Hercule. De
tels sentiments sont inaccessibles à l’envie, ce
vice des lâches, qui rampe comme la vipère, et
se dérobe aux regards. La noblesse même de ta
naissance est effacée par l’élévation de ton âme,

et ton caractère ne dément pas le nom que tu
portes. Que d’autres donc persécutent les mal-
heureux; qu’ils aiment à se faire craindre;
qu’ils s’arment de trails imprégnés d’un fiel

corrosif; toi, tu sors d’une famille accoutu-
mée à venir au secours des infortunés qui l’im-

plorent. C’est parmi ces derniers que je te
prie de vouloir bien me compter.

Cunctaque Iœtitiœ plana trimnphus haha.
Dum domus, et nati, dom mater Livia gaudet ;

Dum gaudes, patriæ magne ducisque pater;
Dum tibi gratetur populus, totamque per urbeut

Omnis odoratis ignibus ara calet;
Dum faciles aditus præhet veuerabile templum;

Sperandnm nostras posse valere preces.
Dixit; et aut ille est tenues dilapsus in auras,

Cœperunt sensus aut vigilare mei.
Si dubitem qnin bis faveas, o Maxime , dictis,

Memnonio cycnos esse colore putem.
Sed neque mutatur nigra pire Iacteus humer;

Nec, quod erat candens , hl. terebinthus, ehur.
Conveniens anima genus est tibi; nobile namque

Pectus et Herculeæ simplicitatis hahes.
Livor , iners vitiutn , mores non exit in altos,

thue latens ima vipera serpit hume.
Mens tua sublimis supra genus emiuet ipsum,

Grandius ingenio nec tihi nomen inest.
Ergo alii noceant miseris , optenlque limeri ,

Tinctaque mordaci spicnla felle actant.
At tua supplicihus domus est adsueta juvandil:

ln quorum numero me preœr esse velu. 408
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commis quelque erreur, ou négligé quelque fait!
D’ailleurs, ma lyre, éternel écho des plaintes de
son maître, s’est prétéediflicilement à des chants

d’ allégresse; après une si longue désuétude,

à peine si quelques trots heureux naissaient
sous ma plume. Il me semblait étrange que je
me réjouisse de quelque chose. Comme les
yeux redoutent l’éclat du soleil dont ils ont
perdu l’habitude, ainsi mon esprit ne pouvait
s’animerà des pensées joyeuses. La nouveauté

est aussi, de toutes les choses , celle qui nous
plaît le plus : un service qui s’est fait attendre
perd tout son prix; les écrits publiés à l’envi

sur ce glorieux triomphe sont lus sans doute,
depuis longtemps, par le peuple romain; c’é-
tait alors un breuvage offert à des lutteurs
altérés, et la coupe que je leur présente les
trouvera rassasiés; c’était une eau fraîche qu’ils

buvaient, et la mienne est tiède maintenant.
Cependant je ne suis pas resté oisif; ce n’est
pas à la paresse qu’il faut attribuer mon retard;
mais j’habite les rivages les plus reculés du
vaste Océan, et, pendant que la nouvelle arri-
ve en ces lieux, que mis vers se font à la hâte,
et que l’œuvre, achevée, s’achemine vers vous,

une année peut s’écouler. En outre, il n’est

point indifférent que ta main cueille la première
rose, intacte encore, ou qu’elle ne trouve plus
que quelques roses oubliées. Est-il donc éton-
nant, lorsque le jardin est épuisé de ses lieurs,
que je n’aie pu tresser une couronne digne de

Adde, quad, adsiduam domini meditata querelam,
Ad lælum carmen vis mea versa lyre est.

Vis houa post tante quærenti verba subibant;
Et gaudere aliquid, res mihi visa nova est.

thue reformidant insuetum lumina solem ,
Sic ad lmtitiam mens men seguia erat.

Est quoque cunctarum novitas carissima rerutn:
Gratiaque officie , quod mora tardat , abest.

Cælera certatim de magne scripta lriumpho
Jam pridem populi suspicor ore legi.

“la bibit sitiens , lector mea pocula plenus :
llla recens pota est, nostra tepescit aqua.

Non ego cessavi, nec fecit inertia serum:
Ultima me vain sustinet ora freti.

Dam venit hue rumor, properataque carmina liant,
Faclaque eunt ad vos, annus ablsse potest.

Net: minimum refert intacta rosaria primus .
An sera carpes pæne relicta manu.

Quid mirum , leclis exhauslo “oribus horto,
Si duce non facta est digua corona suc il

Depreœr hæc velum contra sua carmina ne quil
Dick putet: pro se Musa locuta Inca est.

OYIDE.
mon héros? Que nul poële, je te prie, ne m’ac-

cuse ici de venir faire le procès à ses vers; ma
muse n’a parlé que pour elle. Poètes, votre
sainte mission m’est commune, si toutefois les
malheureux ont encore accès dans vos chœurs.
Amis. vous eûtes toujours une grande part
dans ma vie , et je n’ai pas cessé de vous être
présent et fidèle. Souffrez donc que je vous
recommande mes vers ; puisque moi-même
je ne puis les défendre. Un écrivain n’a
guère de succès qu’après sa mort; car l’envie
s’attaque aux vivants, et les déchire misérable

ment. Si une triste existence est déjà presque la
mort, la terre attend ma dépouille, et il ne
manque plus à ma destinée , pour être accom-
plie, que le séjour de la tombe. Enlin, quand
chacun critiquerait mon oeuvre. personne, du
moins, ne blâmera mon zèle; si mes forces ont
failli, mes intentions ont toujours été dignes
d’éloges, et cela, je l’espère, suffit aux dieux.

C’est pour cela que le pauvre est bienvenu au
pied de leurs autels, et que le sacrifice d’une
jeune brebis leur est aussi agréable que celui
d’un taureau. Au reste, le sujet était si grand
que même le chantre immortel de l’lliade eût
fléchi sous le poids; et puis, le char trop fai-
ble de l’élégie n’aurait pu, sur ses roues inéga-

les, soutenir le poids énorme d’un tel triomphe.

Quelle mesure emploierai-je désormais? je
l’ignore. Ta conquête, fleuve du Rhin, nous
présage un nouveau triomphe, et les présages

Sunt mihi vobiscum communia sacra, pools) ,
ln veslro miseris si licet esse choro.

Magnaque pars anima: mecum vixistis , amici :
Hac ego non absens vos quoque parte colo.

Sint igitur vestro mea commendata favori
Carmina, non possum pro quibus ipse loqui.

Scripts placenta morte fere : quia lædere vives
Livor, et injusto carpere dente solet.

Si genus est mortis male vivere, terra moratur,
Et desuttt tatis sols sepulcra mois.

Denique opus nostrai: culpetur ut undique curæ,
Officium nemo qui reprehendat erit.

Ut desint vires, tamen est laudanda volantas:
“ne ego contentos augurer esse becs.

lIæc facit ut veniat pauper quoque gratuit ad aras,
Et placent cæso non minus agita bave.

[les quoque tanta fuit, quanti! subsistera summo
lliados vati grande fuisset onus.

Ferre etiam molles élégi tam vasa triumphi

Pondera disparihus non potuere rotis.
Quo pede nunc utar , dubia est sententia nabis “

Alter enitn de te, Bhene, triumphus adent 88











                                                                     

LES PONTIQUES.
adoucissement à mes peines? La Fortune m’a-
vait-elle donc livré ses secrets ? Je n’ai fait
qu’aggraver mes tourments, et l’image de ces
lieux , qui se représente sans cesse à mon es.
prit, renouvelle mes douleurs et me reporte
aux premiers jours de mon exil. Je préfère ce-
pendant que mes amis cessent de s’occuper de
moi, que de fatiguer leur zèle à des sollicitations
inutiles. Elle est difticile a aborder sans doute,
à mes amis, l’affaire dont vous n’osez vous
charger , et cependant. si quelqu’un osait par-
ler, il trouverait des oreilles disposées à l’en-
tendre. Pourvu que la colère de César ne vous
ait point répondu par un refus, je mourrai
avec courage sur les rives de l’Euxin.

LETTRE V111.

A HAINE.

Je cherchais ce que, du territoire de Tomes,
je pourrais t’envoyer comme un gage de mon
tendre souvenir. De l’argent serait digne de toi,
de l’or plus digne encore; mais ton plaisir est
de faire, non de recevoir de tels dons. D’ailleurs
on ne trouve ici aucun métal précieux. A peine
l’ennemi permet-il au laboureur de remuer le
sein de la terre. La pourpre éclatante a plus
d’une fois brillé sur tes vêtements; mais les
mains sarmates n’apprirentjamaisà la teindre.

Cor aliquid de me speravi lemus unquam l
An forluna mihisie mu nota fait?

Torqueor en gravius; repeühqne forma looorutn
Exailium renovel triste, recensque fait.

Esl lumen ulilius , sludium cessasse maorum .
Quum , que sdmorinl,uoa “luisis proses.

Magna quidem ros est, quant non audelis , nmiei :
Sed si quia patent, qui dune wellet, «si.

Dummodo non vohis hoc (Inscris ira nageoit;
Former Enduis immoriemttr aguis.

EPISTOLA VIII.

MAXIMO.

Que: libi , quærcbam, memorem leslanlia ciliam ,
Dons Tomilanus millere posscl ager.

Dignus es srgenlo, fulvo quoque dignior euro :
Sed le, quum douas, isla juvnre solenl.

Nec (amen bien loch sunl ullo preliosa métallo :
Hostis Il) agricole vi! sinil illa fodi.

Purpura seps lues fulgens prœlexil amiclus;
Sed non Sarmalica tingilur illa manu.

803
La toison de leurs troupeaux est grossuère, et
les tilles de Tomes n’ont jamais appris l’art de

Pallas. Ici les femmes, au lieu de filer, broient
sous la meule les présents de Cérès, et portent
sur leurtete le vase ou elles ont puisé l’eau.
Ici point d’arme que la vigne couvre de ses
pampres comme d’un manteau de verdure. Ici
point d’arbre «tout les branches plient sous le
poids de ses fruits; des plaines affreuses ne
produisent que la triste absinthe; la terre an-
nonce par ses fruits son amertume. Ainsi, sur
toute la rive gauche du Pont-Euxin . ton ami .
malgré son zèlea découvrir quelque chose, n’a

pu rien trouver qui fût digne de toi. Je t’envoie
cependant des flèches scythes et le carquois qui
les renferme ; puissent-elles être teintes du
sang de tes ennemis! Voilà les plumes de cette
contrée; voilà ses livres; voilà, Maxime, la
muse qui règne en ces lieux. Je rougis presque
de t’envoyer un présent d’aussi modeste appa-

rence, reçois-le cependant avec bienveillance.

LETTRE 1X.

A BRUTUS.

Tu me mandes, Brutus, que, suivant je ne
sais quel critique, mes vers expriment toujours
la même pensée; que mon unique demande est
d’obtenir un exil moins éloigné; mon unique

Vellera dura feront pecudes , el Palladis un
Arte Tomitanœ non didicere nurus.

Femina pro luna Cerealia munera frangil ,
Subpositoque gravent vertice portal aquam.

Non hic patnpineis arnicilur vitibus ulmus :
N ulla premunl ramos pondere ponta suc.

’l’ristia deformes pariunl absinthia sampi ,

Terraque de fruclu quam sil amura docel.
Nil agilur lolo Pauli reginne Iinislri,

Quod mea sedulilas millere possel, oral.
Cluusa lumen misi Scylhira tibi tels pharelra :

lloste, precor, liant tu. trucula tuo.
[los babel hæc calames, hon huai: habelon libelles :

Hæc vigel in noslris, Maxime , Musa locis.
Que: quaqquam misisse pudel , quia parrs videnlur,

Tu tantet: bec, quæso, consuls misse boni.

EPISTOLA lx.

nuo’ro.

Quod sil in bis tandem sentenlia , Brute, “bellis,
Carmina uescio quem carpere nostra refera :

Nil, nisi, me, terra frum- ut propiors, royan; 5
5l.
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plainte, d’être entouré d’ennemis nombreux.

Eh quoi ! de tant de défauts que j’ai d’ailleurs,

voilà le seul qu’on me reproche! Si c’est là en
effet le seul défaut de ma muse, je m’en ap-
plaudis; je suis le premier à voir le côté faible
de mes ouvrages, quoiqu’un poète s’aveugle
souvent sur le mérite de ses vers. Tout auteur
s’admire dans son œuvre; ainsi jadis Agrius
trouvait peul-être que les traits de Thersite
n’etaient pas sans beauté. Pour moi je n’ai point

ce travers; je ne suis pas père tendre pour
tous mes enfants. Pourquoi donc, me diras-
tu, faire des fautes, puisque aucune ne m’é-
chappe, et pourquoi en souffrir dans mes
écrits? mais sentir sa maladie et la guérir
sont deux choses bien différentes: chacun a le
sentiment de la douleur; l’art seul y remédie.
souvent je voudrais changer un mot, et pourtant
je le laisse, la puissance d’exécution ne répon-

dant pas à mon goût. Souvent (car pourquoi
n’avouerais-je pas la vérité Z7) j’ai peine à corri-

ger, et à supporter le poids d’un long travail;
l’enthousiasme soutient; le poële qui écrit y
prend goût ; l’écrivain oublie la fatigue , et son
cœur s’échauffe à mesure que son poème gran-
dit. Mais la difficulté de corriger est à l’inven-
tion ce qu’était l’esprit d’Aristarque au génie

d’Homère. Par les soins pénibles qu’elle exige,

la correction déprime les facultés de l’esprit;
c’est comme le cavalier qui serre la bride à son
ardent coursier. Puissent les dieux cléments

Et, quam sim denso cinetns ab hosts, queri.
U quam de multis vitium reprehenditur unnml

Bot: peceat solum si men Musa , bene est.
ipse ego Iibrorum video delicla meorum ,

Quum sua plus juste carmina quisque probet.
Auelor opus laudat : sic forsitan Agrius olim

Tbersiten facie dixerit esse bons.
Judicium tameu hic nostrum non decipit errer;

Nec , quidquid genui , protiuus illud amo.
Cor igitur, si me videam delinquere, peccem?

Et patiar scripta crimen inesse? ragas.
Non eadem ratio est, sentira et delnere morbus:

Sensus inest cunctis; tollitur arte malum.
Sæpe aliqnod cupiens verbum mutare, relinquo;

Judicium vires destituuntque meum.
Sæpe piget, quid enim dubitem tibi vers fateri’l

Garrigue , et longi ferre laboris onus.
Scribentem juvat ipse favor, minuitque laborem,

Gumque suc eresœns pestera fervet opus.
Garrigue at res est tanto magie. ardua , quanto

Magnus Aristarcbo major Homerus erat.
81e ouimuui lento curarum frigore lædit,

OVIDE.
apaiser la colère de César; puissent mes restes
reposer dans une terre plus tranquille, comme
il est vrai que toutes les fois que je tente d’ap-
pliquer mon esprit, l’image de ma fortune
vient paralyser mes efforts l J’ai peine à ne pas

me croire fou de faire des vers et de les
vouloir corriger au milieu des Gèles bar-
bares. Après tout, rien n’est plus excusable
dansmes écrits que ce retour presque continuel
de la même pensée. Lorsque mon cœur con-
naissait la joie, mes chants étaient joyeux; ils
se ressentent aujourd’hui de ma tristesse; cha-
cune de mes œuvres porte l’empreinte de son
temps. De quoi parlerais-je, si ce n’est des mi-
sères de cet odieux pays? Que demanderai-je,
si ce n’estde mourir dans un pays plus heureux?
En vain je le répète sans cesse; à peine si l’on
m’écoute, et mes paroles, qu’on feint de ne
pas comprendre, restent sans effet. D’ailleurs,
si mes lettres sont toutes les mêmes , elles ne
sont pas toutes adressées aux mêmes person-
nes; et si ma prière est la même, elle s’adresse
à des intercesseurs différents. Quoi donc Ï
Brutus, fallait-il, pour éviter au lecteur le désa-
grément de revenir sur la même pensée,
n’invoquer qu’un seul ami? Je n’ai pas jugé le

fait d’une si haute importance: doctes esprits ,
pardonnez à un coupable qui avoue sa faute.
J’estime ma réputation d’écrivain au-dessous

de mon propre salut. Le dirai-je enfin , le
poète, une fois maître de son sujet, peut le fa-

Ut cupidi cursor fræna retentat equi.
Atque ita Dt mites minuaut mihi (laserie iram ,

Ossaque paeata nostra tegantur humo;
Ut mihi , œnanti nonuunquam intendere curas ,

Fortunæ species obstat acerba mesa.
Vixque mihi videor, faciam quad carmina , saltus ,

loque feria curem corrigere illa Getis :
Nil (amen e scriptis magis excusabile nostris,

Quam senaus cunctis pæne quad unus inest.
Læta fers lætus cecini; cano tristia tristis :

Conveniens operi tempus ulrumque suo est.
Quid, nisi de vitio scribain regionis amaræ?

thue solo moriar commodiore , precer?
Quuin toties eadem dieam , vix audior alii;

Verbaqne profectu dissimulais carent.
Et tamen hæc eadein quum sint, non scribimus tsdem :

Unaque per plums vos mes tentai. opem.
An , ne bis sensum lector reperiret eundem ,

Unus amicorum , Brute, rogandus and?
Non fait hoc tanti; confesso ignoscite , docti :

Vilior est operis fama saluts mes.
Denique materiœ , quam quis sibi linxerit IPSI , 47
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mes vers, si ce n’est aux (loi-allas à la blonde
chevelure (2) et aux autres peuples barbares,
riverains de lister? Et pourtant, que faire seul
ici?bomment employer mes malheureux loi-
sirs?,comment tromper la monotonie des jours?
Je n’aime ni le vin, ni le jeu, deux choses
qui font passer le temps inaperçu. Je ne
puis, comme je le voudrais, car la guerre v
met obstacle , voir la terre renouvelée dans sa
culture, et me distraire de ce spectacle. Que
me reste-t-il donc, sinon les muses? triste con-
solation, car les muses ont bien peu mérité de
moi! Mais toi qui, plus heureux, bois à la
fontaine d’Aouie, aime une étude qui t’a tou-

jours si bien réussi. Rends aux muses le culte
que tu leur dois, et envoie-moi quelque nou-
veauté, production de tes veilles, que je lise
dans mon exil.

LETTRE lll.

A UN A!!! INCONSTANT.

I

Dois-je me plaindre ou me taire? aire ton
crime sans te nommer, ou te montrer aux
yeux de tous tel que tu es? Ton nom, je le pas-
serai sons silence; mes plaintes, tu pourrais
tien glorifier, et mes vers pourraient (offrir
un moyen de célébrité. Tant que mon vaisseau

resta ferme sur sa carène solide, tu étais le.

Quasque alias gentes barbai-us Ister babel?
Sed quid soins agam ? quaque infelicia perdam

Olia materia , subripiamqne diom?
Nain quia nec vinum , nec me tenet ales faliax,

. Per quæ clam tacitum tempus abire solet;
Ncc me , quod cupcrem , si per fera bella lieeret,

Obleclal cultu terra novala suo :
Quid , nisi l’ierides , solalia frigida , resta! ,

Non bene de nabis quæ meruere Deæ?
A! tu , sui bibitur felicius Aonius ions ,

militer studium quod libi cadit, ama :
Sacraque Musarum merito colo; quodque legamus ,

Hue aliquod curæ mitte recentis opus.

EPlSTOLA III.

unco INSTABILI.

Conquerar, au taceam “P ponam sine nomine crimen?
An notum, qui sis, omnibus esse velim “Z

N omine non utar, ne commendere querela ,
Quæralurque tibi carmine fama mao.

Dum men puppis en! valida [undata catins
Qui mecum voiles ourrere , primas aras.

OVIDE.
premier à vouloir voguer avec moi; mainte-
nant que la fortune a ridé son front, tu te re-
tires au moment où tu n’ignore: pas que j’ai be-

soin de ton secours; tu dissimules même. tu
veux faire croire que tu ne me connais pas, et,
lorsque tu entends mon nom, tu demandes:
a Quel est cet Ovide? a Je suis, tu l’entendras
malgré toi, celui dont l’enfance fut la compa-
gne inséparable de ton enfance; celui qui fut
le premier confident de les pensées sérieuses,
comme il partagea le premier tes plaisirs; celui
qui fut ton commensal, ton ami le plus assidu;
celui que tu appelais la seule muse; celui, en-
fin, perfide, dont tu ne saurais dire s’il est en-
core vivant, et dont tu ne pensas jamais à t’in-
former le moins du monde. Jamais je ne te fus
cher, et alors, tu l’avoueras, tu me trompais,
ou, si tu étais de bonne foi, ton inconstance est
démontrée. Dis-moi donc quel motif de colère

a pu te changer? car si les plaintes sont injus-
tes, les miennes ne le seront pas. Qui donc
t’empêche d’être aujourd’hui ce que tu étais

jadis? me trouverais-tu criminel par cela seul
que je suis devenu malheureux? Si tu ne m’as-
sislais ni de ta fortune ni de tes démarches, je
devrais du moins attendre de toi quelques mots
de souvenir. En vérité , j’ai peine à le croire,

mais on dit que tu insultes à ma disgrâce, et
que tu ne m’épargnes pas les commentaires
injurieux. Que fais-tu, insensé? pourquoi te

Nunc quia contraxil vallum fortune , recedis ,
Auxilio poslquam sais opus esse tuo.

Dissimulas etiam , nec me vis nosse videri,
Quique sit, audita nomine, Naso, ragas.

“le ego sum , quanquam non vis audire , velusla
Pæne puer puera junctus amiciüa :

111e ego, qui primns tua seria nosse solebam ,
Qui iibi jucundis primus adesse jouis ;

Ille rgo convictor, dansoque domesticus usu;
llle egojudiciis unica Musa luis.

Idem ego sum , qui nunc au vivam , periîde, Bosnie;
Cura tibi de quo quærere nulia fuit.

Sire fui nunquam carus , simulasse fateris :
Sen non fingehas , inveniere levis.

j Bic, 333,. aliquam, qua: le mutaveril,inam:
Nom ms: justa tua est , justin querela Inca est.

i Quœ te consimilem ras nunc velat esse priori?
i An crimen , «api quod miser esse , vous?

Si mibi rebus opem nullam factisque ferebns ,
Venisset verbis charia notais tribus.

j Vix equidem credo, sed et insullare jar-anti
j Te milii , nec verbis parcere , [anna refert.

Quid (scie , ah damons 1 sur, si fortune recalai, 2.3
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et ne vois personne; seulement les paroles
suivantes viennent frapper mon oreille z c Je
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai-
nesde l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel-
les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de les amis; l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. n Elle dit, et après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et ce lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, des que tu auras ouvert cette année
si longueàvenir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revê-

tira la pourpre du rang suprême, afin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos édifices pu-

blics, envahis par la foule, et le peuple se frois-
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
te voir d’abord monter au Capitole, et les dieux
accueillir tes vœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des Falis-
ques, offrent leurs têtes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieuxy
à ceux surtout que tu voudras te rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira
ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage , prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

La voix, pleine d’une douce éloquence, aura

Respicio : nec corpus erat quad cernera possem :
Verbe lamen sont bien aure recepla men :

En ego lætarum venio libi nuntia rex-nm ,
F ama par immensas acre lapsa vies.

Consule Pompeio, que non libi carier aller,
’ Candidus et felix proximus annus eril.

Dixit: et , ut læto Pontum rumore replevit,
Ad gentes alias bine Dea vertit iter.

Al mihi, dilapsis inter nova gaudie curis,
Excidit asperilas bujus iniqua loci.

Ergo ubi, Jane biceps , longum reseraveris annum
Pulsus et a sacre mense derember erit ;

Purpura Pompeiumsummi velabit honoris ,
Ne titulis quicquam délicat ille suis.

Cernere jam videor rumpi panelrnlia turbe ,
Et populum lædi , deficiente loco :

Templaque Tarpeiæ primum tibi sedis sdiri;
Et fieri faciles in tua vota Deos :

Cella baves niveos cerise prmbere securi,
Quos aluit rampis herba Falisca suis.

Quumque Deos cannes, tum quos impensius taques
Esse tibi cupias , cum love Cmsar erit.

Curia le oxeipicl. , patraque e more vocal.

’

OVIDE.
déridé leurs fronts, quand ce jour aura ramené

les vœux de bonheur par lesquels le peuple te
salue chaque aunée , quand tu auras rendu de
justes actions de grâces aux dieux et à César,
qui te donnera souvent l’occasion de les renou-
velcr, alors tu regagneras la demeure, suivi du
sénat tout entier; et la foule, empressée à l’ho-

norer, aura peine à trouver place dans ta mai-
son. Et moi, malheureux, on ne me verra
point dans cette foule, et mes yeux seront pri-
vés d’un si grand spectacle. Mais, quoique ab-

sent, je pourrai te voir du moins des yeux de
l’esprit, et contempler les traits d’un consul si
cher à mon cœur. F assent les dieux qu’alors
mon nom se présente un instantà ta pensée, et
que tu dises; a Hélas! maintenant que fait ce
malheureux? n Si en effet tu prononces ces
paroles, et que je vienne à l’apprendre,j’avoue-

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.

LETTRE V.

A!) MÊME.

Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles
d’un docte consul; portez mes paroles au ma-
gistrat récemment honoré de sa dignité. La
route est longue, vous marchez d’un pied in-
égal; la terre disparaît ensevelie sous la neige

Intendenl; sures ad tua verbe suas.
H08 ubi faconde tua vox hilaraverit ore ,

thue solot, tulerit prospéra verbe dies;
Egeris et méritas Superis cum Cæsarc grates ,

Qui causant, facies cur ita sæpe, dabil a
Inde domum repaies toto comitante senatu ,

Uflicium populi vix eapienle doum.
Me miserum , turbe quad non ego cerner in illa .

Net: poterunl. istis lumina uostra frui l
Quamlibet absentem , que possum , mente videbo :

Adspiciet vultus consulis illa sui.
Di faciant, aliquo subeat tibi tcmpore noslrum

Nomen; et , lieul dicas, quid miser ille facit?
Hæc tua perlulcrit si quia mibi verbe, falebor

Prolinus exsiliutn mollius esse meum.

El’lSTOLA V.

S. POMPEIO JAN CONSUL!-

lle, loves 6105i , doctes ad consulis sures,
Verbaque honcralo ferte légenda vire

Longe via est; nec vos pedibus procedilis requis; 5
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des hivers; quand vous aurez franchi les plai-
nes glacées de la ’l’hrace, l’Hémus couvert de

nuages, et la mer d’lonie, sans hâter votre
marche, vous atteindrez, en moins de dix
jours. Rome, la souveraine du monde. De
la dirigez-vous aussitôt vers la maison de
Pompée, la plus voisine du forum d’Auguste.

Si quelque curieux, comme il en est dans la
foule, vous demande qui vous êtes, et d’où
vous venez, dites à son oreille abusée quelque
nom pris au hasard. Quoique vous puissiez, je
pense, avouer sans danger la vérité, cepen-
dant un nom supposé sera moins effrayant.
N’espe’rez pas, dès que vous serez sur le seuil
de la maison, de pénétrer sans obstacle jusqu’au

consui : ou il sera occupé à rendre la justice
du haut de la chaise d’ivoire, enrichie de diver-
ses figures, ou bien il mettra à l’enchère la
perception des revenus publics , attentifà con-
server intactes les richesses de la grande cité;
ou bien, en présence des sénateurs convoqués
dans le temple que Jules a fondé (l), il traitera
d’intérêts dignes d’un si grand consul; ou bien

il portera, suivant sa coutume, ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seil sur une charge dont il ne connaît encore
qu’imparfaitement les devoirs. Le peu de
temps que lui laisseront ces occupations sera
consacré à César Germanicus (2); c’est lui qu’a-

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

Teclaque brumali sui) nive terra latct.
Quum gelidam Thracen , et opertutn nubihus Ramon,

Et maris Ionii transieritis aquas ;
Lues minus decima dominam veuietis in urbeù’t ,

Ut lestinatum non facislis itcr.
Protinus inde doinas vobis l’ont peia peintur;

Non est Auguste junctior ulla fore :
Si quis, ut in populo, qui sitis, et unde , requiret,

Nomina decepta quælibet aure l’oral.

Ut sil. enitn tu tum , sicut reor esse , fateri ,
Verbe minus serte lista timoris habent.

Copie nec vobis ullo prohibente videndi
Consulis, ut limon contigeritis, erit.

Aut reget ille sues (licendo jura Quirites,
Conspicuum siguis quum premet situs ebur :

Aut populi reditus positatn componct ad bastant ,
Et ininui magna: non sincl. urbis opes :

Aut, ut erunt patres in Julia temple vocati ,
De tante dignis consuls rebus agct :

dut féret Augusto solitatn netoque salutem ,
Deque parum note consulct officie.

Tempus ab hia vacuum Cœsar Germanicus omne
Auferet . a maguis hune colit ille Deis.

8“

pendant, lorsqu’il aura clos enlia cette longue
série d’affaires, il vous tendra une main bien-
veillante, et vous interrogera peut-étre sur la
destinée actuelle de votre père. Je veux donc
que telle soit votre réponse: c Il existe encore,
et sa vie, il reconnaît qu’il te la doit ; mais il la
doit avant tout à la clémence de César. Il aime
à répéter, dans sa reconnaissance, que, pros-
crit et fugitif, il apprit de toi la route la plus
sûre pour parcourir sans danger tant de con-
trées barbares; que si l’épée des Sarmates ne

s’est pas encore abreuvée de son sang, ce fut
un effet de ta sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses ressources, tu lui procuras toi-
méme généreusement les moyens de pourvoir

à son existence. En reconnaissance de tant de
bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie ton ser-
viteur dévoué. Les arbres cesseront de cou-
vrir de leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne-
ront plus les dots de la mer; les fleuves rétro-
graderont et remonteront vers leur source, avant
qu’il perde le souvenir de tes bienfaits. n Quand

vous aurez ainsi parlé, priez-le de conserver
son propre ouvrage, et le but de votre mission
sera rempli.

Quum (amen a turbe mum requieverit haram ,
Ad vos mansuetns porriget ille manus;

Quidque parens ego vester ogam , ferlasse requiret :
Talia vos illi reddere verbe velim.

Vivit ndbue, vitamque tihi debere latetur ,
Qusm prins a miti Gæsare mnnus babel.

Te sibi , quum lugeret, memeri solct ora referre,
Barbariæ tutas exhiboisse vias.

Sanguine Bistonium quod non tepelererit enscm ,
Eifectum cura pectoris esse lui.

Addita præterea vitæ quoquc mulle tuendæ
Muners , ne proprias attenuarct opes.

Pro quibus ut meritis referatur gratin, jurat,
Se fore mancipium, tempos in omne , tuum.

Nain prins umbrosa carituros arbore montes ,
Et frets vélivoles non habilura rates ,

Fluminaque in fontes cursu rediture supion,
Gratis quam meriti possit sbire lui.

Hæc ubi dixeritis , servet sua dans , regaie :

Sic tuerit vestrœ causa peracta tiŒ- 40
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de son ministre soient des vœux stériles. C’est
là qu’il faut aller chercher un remède à ma
fortune; quelque faible que puisse être le vent
favorable qui soufflera de ce côté, mon vaisseau
englouti surgiradu milieu des flots. Alors je pré-
senterai à la Hamme dévorante l’encens solennel,

et je serai la pour attester la clémence des dieux.
Je ne t’élèverai pas , o Germanicus, un tem-
ple des marbres de Paros; ma ruine a atteint
jusqu’à nies richesses. Que les villes heureuses,
quota famille t’érigent des temples; Ovide, re-
connaissant, donnera tout ce qu’il possède, ses
vers:c’est un bien faible don, je l’avoue. pour
l’importance du service, que d’offrir des paroles

en échange de la vie; mais en donnant le plus
qu’on peut donner, on témoigne suffisamment
de sa reconnaissance, et rien n’est à exiger au
delà. L’encens offertdans un vase sans prix par
le pauvre à la divinité n’est pas moins méri-

toire que celui qui fume sur un riche coussin;
l’agneau né d’hier, aussi bien que la victime
engraissée dans les pâturages des Falisques,
teint de son sang les autels du capitole. Ge-
pendant, l’offrande sans contredit. la plus
agréable aux héros est l’hommage que le poële

leur rend dans ses vers. Les vers ratifient les
éloges que vous avez mérités , et. veillent à la

garde d’une gloire qui deviendra par eux im-
périssable : les vers assurent à la vertu une
perpétuelle durée, et après l’avoir sauvée du

Non sinit illa sui varias antistitia unquatn
Esse presses : nostris bine pets rebus open).

Quamlibet axigua si nos ea juverit aura ,
Ubruta de mediis cymba murge! aquis.

Tune ego lurs feram rapidia solemnia “ammis;

El . raleanl quantum nomina , mais en.
Ncc libi de l’aria slaluam . Germanice , teutplnm

Marniore : rarpsil opes illa ruina mess.
Tcmpla domus vobis faciant nrbesque bealai :

Naso suis opihus , carmine, gratus erit.
Parva quidam fateor pro magma mimera midi ,

Qiium pro coueessa verba saluts damna.
Sed qui , quatn potuil. , dal. maxima , grams abunde cati

Et lineni pistas contigil illa suum.
Net: , que: de pana Dia pulper lilial courra ,

Tura minus, grandi qiiatn data lance , valent:
Agnaque tam Iaclens , quamgramine pasts Falisro

Victima , Tarpeios inlicil. iota locos.
Nec [amen , ollicio velum per carmina l’acte ,

Principibus res est gratior ulla viris.
Carmina veslrarum paraguiil præconia laudum :

Nove sil aclorum fama caducs cavent.
Cannine lit riva: virlus ; capersque sepulcri ,

.--.-.---------
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tombeau, la font connaître a la dernière posté-

me.
Le temps destructeur ronge le fer et la

pierre; rien ne résiste a son action puissante;
mais les écrits bravent les siècles. C’est par les

écrits que vous connaissez Agamemnon et tous
les guerriers de son temps, ses alliés ou ses
adversaires. Sans la poésie, qui connaîtrait
Thèbes et les sept chefs, et tous les événe-
ments qui précédèrent et tous ceux qui suivi-
rent? Les dieux mèmes, s’il est permis de le
dire, sont l’ouvrage du poète: leur maies-
taeuse grandeur a besoin d’une voix qui la
chante.

Ainsi nous savons que du chaos, cette masse
informe de la nature à son origine, sortirent
les éléments divers; que les géants , aspirant a
l’empire de l’Olympe, furent prédpités dans le

Styx par les feux vengeurs, enfants des nuées:
ainsi Bacchus, vainqueur des Indes. et Alcide,
conquérant d’Œcbalie, furent immortalisés; et
naguère . César , les vers ont consacré en quel-
que sortel’apothe’osede ton aïeul, qui s’était d’a-

vance, par ses vertus, ouvert un chemin jus“-
qu’au ciel. Si donc mon génie a conservéquelque
étincelle du feu sacré, ô Germanicus, c’est à toi

que j’en veux faire hommage: poète toi-mème,
tu ne peux dédaigner les hommages d’un poète;

tu sais trop bien en apprécier la valeur. Si le
grand nom que tu portes ne t’avait imposé un

Noliliam serte posteritalis babel.
Tabida mutinait lerrum lapidemque veluslaa ;

Nullaque ras majas tampers robur babel.
Scripts l’eruut annos : scriplis Agamânnnna nosli 5

Et quisquis contra , vel siinul , arma lulit.
Quis Thebas septemque duces sine carmine nossct ,

El quicquid post hœc , quicquid et ante luit ?
Dl quoque carmiuibns , si fas est diacre , liunl ,

T antaque majeslas ore ennemis egct.
Sic Chaos, ex illa naturæ mole prioris,

Digeslum parles scimus babere suas :
Sic adleclautes cœleslia ragua Gigantas ,

Ad Slyga nimbifcro vindicis igue (lalos.
Sic violer laudem superalis Liber ab lndis,

Alcides capta traxit ab OEchalia.
El modo , Cœsar, avum , queni virtus addidit aslris ,

Sarrarunl cliqua carmina parle tuum.
Si quid abliuc igilur vivi , Germaniu- , noslro

Restait in ingénia , serviet omne tibi.
Non palcs ollirium valis contemnera vales:

Judicio pretium ras babel isla tua.
Quod nisi le numen lanltim ad majora votasse! ,

Gloria l’ieridum suinuia fulurus eus. 70
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l’éclat , et l’exot-llence du don participe de la

majeste du donateur. Puissiez-vous donc ainsi,
loi et Flacons, jouir toute votre vie de la faveur
d’Aagustc! mais aussi, quand les affaires de
l’eut lui laisseront quelque loisir, joignez alors,
je vous en conjure, vos prièresaux miennes ; et,
pour peu qu’un ventfavorable vienneà souftler
de mon côté, déployez toutes les voiles, afin de
relever sur l’eau ma barque enfoncée dans les
nous du Styx. Naguère Flaccus commandaitsur
cette côte, et sous son gouvernement, Græci-
nus, les rives sauvages de l’Ister étaient tran-
quilles; il sut constamment maintenir en paix
les nations de Mysie , et son épée lit trem-
bler les Gètes si contiants dans la puissance de
leurs arcs. Par sa valeurimpétueuse, il a repris
T rosmis (5) tombée au pouvoir de l’ennemi , et
a rougi l’lster du sang des barbares. Deman-
de-lui quel est l’aspect de ces lieux , quels sont
les incommodités du climat de la Scythie , et de
combien d’ennemis dangereux jesuis environné;
demande-lui si leurs flèches légères ne sont pas
trempées dans dufiel de serpent et s’ils n’immo-

lent pas sur leurs autels des victimes humaines;
qu’il te dise si j’en impose, ou, si en effet, le
Pont-Euxin est bien enchaîné par le froid, et
si la glace couvre une étendue “de plusieurs ar-
puits dans la mer. Lorsqu’il t’aura donné tous

ces détails, informe-toi quelle est ma réputa-
tion dans ce pays; demande-lui comment s’y
passent mes longs joursde malheurs. On nem’y
hait point, sans doute, et d’ailleurs je ne lemerite

Et majestatem tes data dantishahet.
J ndiciis igitur liceat Flaccoque tibiqne

Talibus Angusti tempos in omne frai.
Ut tamen a rerum cura propiore vacabit,

Vote, precor, volis addite vestra nuais.
Et, si quem dabit aura sinum , tante rudentés ,

Exeat e Stvgiis ut mon navis aquis.
Præfuit bis, Græcine, lacis morio Flaceus; et illo I

Ripa ferox lstri sub duce luta fuit.
Hic tenait Mysas gentes in paca lideli;

Hic am: fiscs terrait euse Gelas.
Hic captant Trosmin celeri virtule recepit,

lnl’ecitque l’ex-o sanguine Danubium.

Quærc loci l’aciem , Scythicique incommoda cœli;

Et quam vieino terrear haste roga.
Sintne l’ita- tenues serpentis felle sagittæ,

Fiat en humanum victima (lira caput.
lllentiar , an coeatduratus frigos-e Pontns ,

Et touent glacios jugera multa (tati.
“me “bi nurrarit , qua! sit mes lama requin ;

Quoqne mode pensum tempera dura , raga.

ONDE.
pas :en changeant de fortune, je n’ai point
changé d’humeur. J’ai conservé cette trauquil

lité d’esprit que tu avais coutume d’admirer
autrefois, et cette pudeur inaltérable qui se ré
fléchissait sur mon visage. Tel je suis loin de
vous , au milieu d’un peuple farouche, et
dans ces lieux où la violence brutale des armes
a plus de pouvoir que les lois. Cependant, Græ-
cinus, depuis tant d’années que j’habite ce
pays, ni homme, ni femme ni enfant ne pett-
vent se plaindre de moi. Aussi les Tomites, tou-
chés de mes malheurs, viennent-ils à mon se-
cours; oui, et j’en prends à témoin , puisqu’il

le faut, cette contrée elle-même , ses habitants
qui me voient faire des vœux pour en sortir,
voudraient bien que je partisse; mais pour eux
mèmes ils souhaitent que je reste. Si tu ne m’en

crois pas sur ma parole, crois-en du moins
les décrets solennels ou l’on me prodigue
des éloges, et les actes publics en vertu des-
quels je suis exempté de tout impôt. Et
quoiqu’il ne convienne pas aux malheu-
reux de se vanter , sache encore que les
villes voisines m’accordent les mêmes privi-
lèges. Ma piété est connue de tous : tous, sur
cette terre étrangère, savent que dans ma mai-
son j’ai dédié un sanctuaire à César; qu’on y

trouve aussi les images de son lits si pieux , et
de son épouse, souveraine prêtresse, deux di-
vinités non moins augustes que notre nouveau
dieu. Aûn qu’il ne manque à ce sanctuaire
aucun membre de la famille, on y voit encore

N80 sumos hic odio , nec scilicet esse mmmur ,
Nec cum fortune iriens quoque versa mes est.

llla quies animo, quam tu laudare solebas ,
llle velus solito perstat in ore pudor.

Sic ego snm longe; sic hic , ubi barbaras hostis
Ut. fera plus valetant legibus arma fouit;

item, queat ut nullam tut jam, (ira-citre , per amies
Femina de nabis , virve, puerve queri.

Hou fanoit ut misera laveant adsintqne Tomitæ;
Hœcquoniam tellus testiticanda mitai est.

llli me, quia velle vident, discedere malnnt z
Respectn cupiunt hie tamen esse sui.

Necmihi credideris: esstantdccreta , quibus nos
Laudat, et immunes publics cers facit.

Conveniens miseris lime quanquam gloria non est ,
Proximal dantnebis oppida mutins idem.

Nue pictas ignota Inca est: vide! hospita tellus
In nostra sacrum Cœsaris esse doum.

Stant pariter natusque pins, conjuxque saccules ,
Numîna jam l’acte non leviers Déc.

Neu desit pars tilla domus, stat Marque nepotum, 409
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les images des deux petits-fils, l’une auprès de
son aïeule , et l’autre à côté de son père.
Tous les matins, au lever du jour, je lrur offre
avec mon encens des paroles suppliantes. ln-
terroge tout le Pont, témoin du culte que je
leur rends , il te dira que je n’avance rirn ici
qui ne soit exactement vrai. La terre du Pont
sait encore que je célèbre par du jeux la nais-
sanoede notredieu avec toute la magnificence
que campane ce pays; à cet égard, ma piété
n’est pas moins célèbre parmi les étrangers qui

viennent ici de la vaste Propontide etd’ailleurs.
que dans le pays même. Ton frère, lui aussi,
quand il commandait sur la rive gauche du Pont,
en aura peut-être entendu parler. Ma fortune
ne répond pas toujours à mon zèle, mais, dans
mon indigence, je consacre volontiers à une pa-
reille œuvre le peu que je possède. Au reste,
loin de Rome, je ne prétends point faire parade
d’une piété fastueuse; je m’en tiensà une piété

modeste et sans éclat. Il en viendra sans doute
quelque bruit aux oreilles de César, lui qui
n’ignore rien de cequi se passe dans le monde.
Tu la connais du moins, toi qui occupes main-
tenant une place parmi les dieux ; tu vois, César,
toutce que je fais, toi dont les regards embras-
sent, au-dessous de toi, la surface de la terre :
tu entends, du haut de la voûte étoilée où tu es
placé, les vœux inquiets que je t’adresse; peut-
étre même ces vers que j’ai envoyés à Rome

pour celebrer ton admission dans le séjour des

Hic “in laies-i proximns, ille patrie.
His ego do taties cum (ure [armaillis verbe,

Boa quotics surgit ab orbe dies.
Tata , liset quarras, hoc me non lingue dire! ,

Oftlcii teslis Pantin terra moi.
Poulies me tallas , quantis hao pouuuius on ,

Natalem Iudis anil sels-brant Dei.
Net: minus hospitibus pistas est cognila talis,

Misit in has si que: longs Propantis squats,
la quoque , quo lævus literai snb primidis l’ontus ,

Audieril frater fonitsn inia tune.
Fortuua est imper anima, Nique libenter

Exiguas carpe munere pauper apes.
Net: vestris damna bec oculis, procul orbe «mati;

Contenti tuila sed pieute sumos.
El lumen bac langent aliquando Cies-aria sures z

Nil illum tata quad lit in orbe , latet.
Tu carte scia hoc Superis adscile, videsque ,

Cœssr, ut est. oculis subdila terra luis l
Tu nostras audis , inter murets locative

Sidera , sollicita qua: damna ore, puces.
l’erveniaul isluc et carmina farsihn ills ,

Que de le misi oolite [acta nova.

819
dieux parviendront-ils jusqu’a toi, j’en si le
pressentiment :ils apaiseront ta divinité , et ce
n’est pas sans raison que tu pottos le nom si
doux de père des Romains.

--.-
LETTRE X.

A ALBINOVANUS.

Voici le sixième été que je passe sur les ri-

vages cimmériens, au milieu des Gctes aux
vètementsde peau! Quel est le marbre, cher Al-
binovanus , (l)quel est le fer dont la résistance
soit comparable à la mienne? L’eau, en tom-
bant goutte à goutte, creusela pierre ; l’anneau
s’use par le frottement, et le sac de la charrue
s’éntousse à force de sillonner la terre; ainsi
l’action corrosive du temps détruittout, excepté

moi et la mort! Elle-mème est vaincue par
l’opiniatreté de mes souffrances. Ulysse, qui
erra dix ans sur des mers orageuses , est cité
pour exemple d’une patience inébranlable;
mais Ulysse u’éprouva pas toujours les ri-
gueurs du destin; il eut souvent, dans son in-
fortune, des intervalles de repos. Fut-il donc
bien à plaindre d’avoir, pendantsix ans, répon-
du à l’amour de la belle Calypso , et partagé la
couche d’une déesse de la mer? Le fils d’Hip-

potas (2) le reçut ensuite et lui confia la garde des
vents, afin que celui-là seul qui lui était favo-

Auguror bis igilur lleeli tua numina; nec lu
lmmerito namcn tuile parentis haltes.

EPIS’I’OLA X.

ALBIN 0 V AN“.

Hic milni Cttnmeria bis tartis ducilur nous
Litore , pellilos inter agenda Gelas.

Ecquas tu silices, esquod , carissime, fanum
Duriüæ caniers , Albinovaue , une?

(lutta cavet lapident; consumitur annulas insu ,
Et teritur pressa vomer aduncus huma.

’l’empus edax igilur, prælar nos, omuia perde”

Grasset duriiia mon quoque vicia mes.
Exeinplum cslsnimi nitnium patientis Ulyssea ,

Jactalus dubio par duo lustra mari.
Tampon sollicili sed non lamer: omnia fati

l’erlulil , et placidæ sape lucre mare.

An grave ses antais pulcbram fovisse Calypso ,
Æquoreæque fuit concubuisse Deæ Y

Escipit Hippotades, qui dal pro muuere nous,
Curvet ut impulsas uülis aura sinus.

52.
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qui y touche mal à propos. D’ailleurs (et puis-
sent mes conjectures se vernier!) tu as peut-
être dejà heureusement réparé par un nouvel
hymen la perte que tu as essuyée.

LETTRE XII.

.5. TUTIOANIIS.

Sil n’est point fait mention de toi dans mes
livres, ton nom seul, ô mon ami, en est la
cause. Personne plus que toi ne me parait digne
de cet honneur, si toutefois c’est un honneur
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la contexture de ton nom me gê-
nent, et je ne trouve aucun moyen de faire en-
trer ce dernier dans mes vers. Car j’aurais
honte de le scinder en deux parties, l’une Bnis-
saut le premier vers, et l’autre commençant le
second ;j’aurais honte d’abréger une syllabeque

la prononciation allonge, et de te nommer Tu-
ticanus ; je ne puis non plus t’admettre dansmes
vers en t’appelant Tuticanus, et changer ainsi
de longue en brève la première syllabe; enfin je
ne puis ôter la brièveté à la seconde syllabe, et
lui donner une quantité qui n’est pas dans sa
nature. On se moquerait de moi si j’osais dé-
figurer ton nom par de telles licences; on dirait
avec justice que j’ai perdu la raison. Voilà

Intrmpesltve qui foret illa , novai.
Adde qund , atque utinam verum tihi venerit omen l

Conjugio [clin jam potes esse novo.

EPISTOLA Xi] .

TUTICA N0.

Quo minus in nostris ponaris, alnico, “bellis .
Nominis cilicitur conditions lui.

Ast ego non alium prins boc dignarer honore,
Est aliquis nostrum si modo carmen hunes.

Lex palis oflicio, naturaqne nominis obstant,
Quelque meus adeas , est vin nulle , modus.

Nain pudet in geminos ita numen lindane versus .
Desinat ul prier hoc, incipiatque miner:

Et pudeat , si te, qua syllaba parte moratur,
Arctius adpellem , Tuticanumque roœm.

Pies potes in versum Tuticani more venin,
Fiat ut e longa syllaba prima brevis.

Aut producatur, qua: nunc correptius exit,
El sit porrecta Ionga secunda mura.

Ris ego si vitiis surin! corrumpere nomcn ,

OVIDE.
pourquoi mon amitié ne t’a point encore payé
sa dette; mais enlia je m’acquitte aujourd’hui

envers toi avec usure. Je te chanterai surquel-
que mesure que ce soit; je t’enverrai des vers, à
toi que j’ai connu enfant. enfant moi-mème,à toi

que, pendantces longues annéesqui nousvieillis-
sent également l’un et l’autre. j’aimai de tout

rattachement d’un frère pour son frère. Tu me
donnas d’excellents conseils; tu fus mon guideet
mon compagnon lorsque ma main, débile en-
core, dirigeait mon char dans des routes pour
moi toutesnouvelles; plusd’une fois, docile à ta
censure, je corrigeai mes ouvrages : plus d’une
fois, suivant mon avis, tu retouchas toi-mêmeles
tiens,quand,inspiré parles Muses, tucomposais
cette Phéacitle, digne du chantre de Méonie.
Cette amitié constante , cette uniformité de
goûts , qui nous ont liés dès notre plus tendre
jeunesse, se sont continués sans altération jus-
qu’à l’âge où nos cheveux ont blanchi. Si tu

élais insensible à ces souvenirs, je te croirais
un cœur aussi dur que le lier recouvert d’une
enveloppe de diamants impénétrables. Mais la
guerre et les frimas, ces deux iléaux qui me ren-
dentle séjour du Pont si odieux, auront plus tôt
leur terme; Borée soufflera la chaleur, et l’Aus-
ter le froid; les rigueurs même de ma destinée
siadouciront, avantque tun’aies plusd’entrailles
pour un amidisgracié.Loin demoi Iacrainted’un
mal qui serait le comble de mes malheurs ! Ce
mal n’est point, et il ne sera jamais. Seulement

Ridear, et merito peclns habere nager.
llœc mihi causa fuit dilali muueris hujus ,

Quod meus udjecto fœnore reddet ager.
Teque canam quacumque nota : tibi carmina mithm ,

Pæne mihi puera cognite panne puer;
Porque toi. annorum seriem , quot habemus uterque,

Non mihi, quam fratri frater, amate minus.
Tu bonus bortatnr, tu duxque comesque fuisti .I

Quum regerem tentera fræna novella manu.
Sæpe ego correxi sub te ceusore libelles;

Sæpe tibi admonitu [acta litura mec est ,
Diguam Mæoniis Pbæacida condere chartis

Quum te Pierides perdocuere tuæ.
Hic tenor , hæc viridi concordia empta juvenla

Venit ad albenles illabel’acta comas.

Quæ nisi te moveant , dure tibi pestera ferro
Esse, vel invicto clausa adamante putem.

Sed prins huic desint et bellum et frigora terra,
lnvisus nobis que duo Pontus habet ;

Et tepidus Boreas, et sit præfrigidus Auster ;
Et possit fatum mollius esse meum,

Quam tua sint lapse præcordia dura sodali :
Hic cumulus nostris absit , uhestquc, maiis 58
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montresaussi dignede ton fils que de ton époux;
qu’il existe en outre deux jeunes princes (5) , les
fermes appuis du trône de leur père, et qui
ont*déjà donné des preuves certaines de leur
noble caractère. Après avoir lu ce poème, en-
fant d’une muse étrangère , et lorsque j’en
étais arrivéà la dernière page, tous ces bar-
bares agitèrent leurs têtes, et leurs carquois
chargés de dèches , et leurs bouches tirent en-
tendre un long murmure d’approbation. a Puis-
que tu écris de telles choses sur César, me dit
l’un d’eux , tu devrais être déjà rendu à l’em-

pire de César. D

Il l’a dit, Carus , et voilà pourtantle sixième
hiver que je suis relégué sous le pôle glacé.

Les vers ne sont bons à rien; les miens ne
m’ont été que trop funestes autrefois; ils fu-
rent la cause première de mon malheureux
exil. Je t’en conjure, ô Carus, par cette union
que le culte divin des Muses a fait naître entre
nous , par les droits d’une amitié respectable à

tes yeux, (et si tu entends ma prière, puisse
Germanicus, imposant à ses ennemis les chaînes
du Latium, préparer aux poètes de Rome une
matière féconde! Puissent se fortifier de jour
en jour ces enfants si chers à nos dieux , et
dont, pour ta plus grande gloire , tu surveilles
l’éducation! ) Je t’en conjure , dis-je, emploie

toutton crédit à me sauver un reste de vie déjà
près de s’éteindre si l’on ne change le lieu de

mon exil!

Ambiguum nato dignior, anne vira :
Esse duos juvenes, lirma adjumeuta parents,

Qui dederiut animi pignon-a certa sui.
“me uhi non patrie perlegi scripta Camœna,

Venit et ad digitos ultima eharla mecs;
Et caput, et plenas omnes movere pharetras;

Et Iongum Gctico murmur in ore fuit.
Atque aliquis : Scribas busc quum de Cæsare, dixit,

Cæsaris imperio restituendus eras.
llle quidem dixit, sed me jam, Gare, nivali

Sexla relegatum bruma sub axe videt.
Carmina nil prosunt : nocuerunt carmina quomlam ,

Primaque tam miseræ causa fuel-e lugæ.
Attu per studii communia foulera sauri,

Per non vile tibi nomen amicitiæ;
Sic capte Latiis Germanium hosto catenis ,

Maderiam vestris adlerat ingeniis ;
Sic valcant pueri, volum commune Deornm ,

Quos 1ans l’ornnndos est tibi magna (lalos ;

Quanta potes, præho nostræ momenta salutl,
Quæ nisi mulote nulla future loco est.

OVIDE.

LETTRE XIV.

A TUTIGANUS.

Je t’envoie ces vers, à loi dont naguère j’ac-

cusais le nom de ne pouvoir s’ajuster à la me-
sure.

Tu ne trouveras ici rien qui t’intéresse, si
ce n’est que ma santé se soutient comme elle
peut; mais la santé même m’est odieuse dans
cet affreux pays, etje ne souhaite rien tant au-
jourd’hui que d’en sortir. Mon unique souci
est de changer d’exil; toute autre contrée me
sera délicieuse au prix de celle que j’ai actuel-
lement sous les yeux. Lancez mon vaisseau au
milieu des Syrtes, à travers ces gouffres de
Charybde , pourvu que je sois délivré de ce
pays, dont la vue m’est insupportable; le Styx
lui-même, s’il existe, je le préférerais à l’lster;

et s’il est un abîme plus profond que le Styx,
je le préférerais encore.

Le champ cultivé est moins ennemi des her-
bes stériles , l’hirondelle est moins ennemie des

hivers qu’Ovide du voisinage des Gètes bel-
liqueux. A ces paroles, les habitants de Tomes
s’indignent contre moi, et mes vers ont soulevé
lacolèrepublique. Ainsi donc, je ne cesserai par
mesvers d’attirer sur moi le malheur, et mon es-
prit peu sage me sera doncune sourced’éternels
châtiments“! Mais d’où vient que j’hésite encore

a me couper les doigts pour ne plus écrire, et
que, dans ma folie , je continue à manier ces ar-

EPlSTOLA XIV

Tune ANO-

Hazc tibi mittuntur, qnem soin mode carmine queslus
Non aptum numeris nomen hahere meis.

In quibus, excepte quod adhuc utounque valemus,
Nil le præterea quod juvet, invenies.

lpsa quoque est invisa sains; suntque ultimo vota ,
Quolibet ex istis scilicet ire lacis.

Nulla mihi cura est, terra quant muter ut isla,
Bac quia, quam video, gratior mais erit.

ln medias Syrtes, mediam mea vela Charybdin
Mittite, præsenti duin careamus huma.

Styx quoque, si quid ea est, bene commutahitur lslro,
Si quid et inferius, quam Styga, mundus babel.

Gramina cultus ager, frigus minus odit hirundo,
Proxima Marticolis quam loca Naso Getis,

Talia succensent propter mihi verba Tomitæ.
[raque carminihus pnblica meta meis.

Ergo ego cessaho nunquam per carmina lædi;
l’Ieetar et incauto semper ab ingenio ?

Ergo ego, ne scribain, digitos incidere cunctor. Il!
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mes qui m’ont été si fatales? Mes regards cher-

chent de nouveau ces écueils où je touchai
jadis, ces ondes perfides où vint échouer mon
vaisseau. Mais je n’ai rien fait, habitants de
Tomes, Qui doive vous offenser.

Si je hais votre pays, je ne vous en aime
pas moins. Parcourez tous ces ouvrages que
j’ai produits dans mes veilles, vous n’y trou-
verez pas un mot de plainte contre vous. Je me
plains du froid , des incursions qui nous me-
nacentde tomes parts, et d’un ennemi qui vient
sans cesse assiéger vos remparts. J’ai souvent
déclamé, et avec raison, coutre le pays, mais
non contre les hommes; et vous-mêmes , vous
avez plus d’une fois accusé le sol que vous ha-

bitez.
La muse du poële antique qui chanta la cul-

ture osa bien dire qu’Ascra était un séjour
insupportable en toute saison; et pourtant celui
qui écrivaitainsi était néà Ascra (t), etAscrane
s’irrila point contre son poële. Quel homme eut

pour sa patrie plus de tendresse que le sage
Ulysse? et cependant c’est de lui qu’on sait que
sa patrie n’était qu’un rocher stérile. Soepsius,

dans ses écrits pleins d’amertume, n’attaque pas

le pays, mais bien le mœurs de l’Ausonie (2) ;
il mit en cause Rome elle-mème, et toutefois
Rome souffrit avec patience ces invectives et
ces mensonges, et sa langue insolente ne lui
attira rien de fâcheux. Mais un interprète mal-
adroit excite contre moi la colère du peuple.

Telaque ndhuc démens, qum nocuere, sequor ’t

Ad vetores seopulos iterum devertor, ad illas,
ln quibus olTendit naufrage puppis, aquas.

Scd nihil admisi ; nulle est. mon culpa, Tomilæ ,
Qnos ego, quum locn situ vestra perosus, tlIIIO.

Quilihct exctttiat nostri monuments laboris ,
litera de vobis est mon questa nibil.

Frigus, et inrursus omni de parte limendos .
Et quad pulsctur murus ab hosto, queror.

lnlora , non humines , verissîma crimina dixi
Culpatis vcstrum vos quoque sœpe solum.

lissrt porpetuo sus quam vitabilis Ascra ,
Ausa est agricolœ Musa docere senis.

At tutorat terra genitus, qui scripsit, in illa ;
lntumuit vati nec tante“ Ascra sua.

Quis patriam sollerte mugis dileüt Ulysse?
Hoc tamen asperitas indice nota loci est.

Non loco, sed mores dictis vexavit amaris
Scepsius Ausonios, actaque Rama ros est.

Falsa tamen passa est taqua convicia meute,
Obfuit auctori nec fera lingua sue.

M malus inter-pros, populi mihi comitat nant,
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de ’l’omes, et appelle sur ma muse un nouvel
orage. Plut au ciel que mon bonheur fût égal
à mon innocence! Le lie! de ma bouche n’a
encore blessé personne ; et quand j’aurais l’âme

plus noire que la poix d’illyrie . ma critique
ne s’adresser-ait jamais à un peuple si constant
dans l’amitié qu’il me porte. Habitants de To-

mes, la douce hospitalité que je reçois de vous
et votre humanité dénotent suffisamment vo-
tre origine grecque. Les Péligniens, mes com-
patriotes, et Sulmone, où je suis né, n’auraient
pas été plus sensibles que vous à mes malheurs:
vous venez encore de m’accorder un honneur
que vous accOrderiez à peine à celui que la
fortune aurait respecté; et encore à présent je
suis le seul qui, sur ces bords, ait été jusqu’à
ce jour exempt d’impôts; le seul, dis-je , à l’ex-

ception de ceux à qui la loi con fère ce privilège.
Vous avez ceint mon front d’une couronne sa-
crée, hommage que j’ai été contraint de rece-

voir de la bienveillance publique. AutantLatone
aime Délos, qui seule lui offrit une retraite
lorsqu’elle était errante , autant j’aime Tomes,

où , depuis mon bannissement jusqu’à cejour,
j’ai trouvé une hospitalité inviolable. Plût aux
dieux seulement qu’on pût espérer d’y vivre

en paix, et qu’elle fût située dans un climat
plus éloigné du pôle glacé!

loque novum crimen carmina nostrn rosat.
Tan) felix utinam , quant pectore candidus, estom t

Enstat ndhuo nemo saut-jus ore mec.
Adde, quad “lyrics si jam pine nigrior essem ,

Non mordenda mihi turba tidelis erat.
Molliter a vobis mes sors excepta, Tomitæ,

Tarn mites Grains indicat esse vires.
Gens mes Peligni , regioque domestica Sulmo,

Non potuit nostris lenior esse malis.
Qnem vi: incolumi cuiquam salvoque daretis ,

ls datas a vubis est mihi nuper houer.
Solus adhuc ego sum vestris immunis in orin,

Exceptis , si qui munera legis habent.
Tampon saoula mes sunt valats corons ,

Publicus invite qusm favor imposuit.
Quam grats est igitur Latonm Delia tellus,

Errsnh tutum quia dudit nua loeum ,
Tarn mihi cars Tomis; patrie quæ sedc fugatis

Tempus ad hoc nobis hospita tida manet.
Dt modo finissent, placidæ spem posset lichen

Puis, et a gelido longius axe foret l 62
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LETTRE VHL

(I) On appelait ainsi à Rome une eau qui vêtait
amenée par un aqueduc; son nom lui venait de ce
qu’elle avait été découverte , dit-on , par une jeune lille.

Voyez les noles des Tristes, liv. III, élég. XII, note 2.

(2) Sulmone, patrie d’Ovidc, est dans le pays des
l’élignes.

(5) La voie Flaminia allait jusqu’à Ariminium. en
traversant I’Ombrie, et se joignait à la voie Clodia à

ul ou dix milles de Rome.

LETTRE IX.

(-l) Aulus Gornélius Celsus, au rapport de Quintilien,
était un homme d’une vaste érudition. Il a écrit sur la
rhétorique , sur l’art militaire et sur la médecine.

(2) Arbre de la hauteur du palmier, dont les fruits
sont semblables à ceux de la vigne. On en tire un parfum
très-précieux. (Pline, Iiv. XII, ch. 45.)

mas DEUXIÈME

LETTRE Il.

(l) Tibère était accompagné de Drusus, son lils l
et de Germanieus César, son neveu , qu’il avait adopté.

(2) Les petits-Ms d’Auguste avaient reçu le nom de
César.

(5) Sans doute Castor et Pollux.

(4) Messallinus , un des lieutenants de Tibère , dans
la guerre d’Illyrie, partageait avec lui les honneurs ou
triomphe.

(5) Il appelle sacerdos son intercesseur auprès des
Césars, paree qu’il appelle ceux-ci superas.

LETTRE III.

(i) Ovide avait été l’ami du père de Maximum

(2) Il désigne ici le port de Brindes, on il s’est
embarqué pour Sou exil.

LETTRE V.

(l) Le triomphe de Tibère. Voy. lettre I , Iiv. Il.

(2) On voit que les anciens ne dédaignaient pas de
recommander à l’orateur de prendre des attitudes et de
disposer sa robe d’une manière propre à prévenir son

auditoire.

(5) Le thyrse était une pique entourée de pampres
de vigne et de feuilles de lierre que les bacchantes
nuitaient dans les fêtes de Bacchus. Suivant le commen-
tateur Mycillus, le thyrse est ici considéré par Ovide
comme l’emblème de l’éloquence; la couronne de lau-

rier, au contraire, est l’emblème de la poésie. Nous
partageons ce sentiment.

l
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LETTRE VII.

(l) Nous lit-pensons pas, commequelqnes traducteurs,
qu’Ovide parle ici de cet-laina compagnons de son
voyage , qui l’auraient pillé :si cola etaitOvide ne man-
querait pas de s’en plaindre plus d’une lois. Or, il ne
s’en est jamais plaint. Il est probable au contraire qu’il

s’agit ici de quelques-uns de Ses amis de Rome, de la
façon de oct ennemi auquel ( Ibis, vers 29) il reproche
de vouloir s’emparer de ses dépouilles; ce qui serait
arrivé , si Auguste n’eût pas conservé au poète son patri-

moine.

LETTRE VIII.

(t) Les portraits d’Auguste et de César.

(2) Le palais de César.

LETTRE IX.

(I) Cotys est le nom de plusieurs mis de Thrare.

LETTRE X.

(I) Emilius Macer, de Vérone, voulntetre le continua-
teur de l’Iliade, qui s’arrête , comme on sait, aux luné-

railles d’Ilector.

LETTRE XI.

(l) Castor était l’oncle d’Hermione, et Hector celui de

lules ; Ovide veut donc dire que , comme eux , llulus est
l’oncle de sa lemme; rapprochement peu juste, mais
délicat.

LIVRE IV.

LETTRE PREMIÈRE.

(I) Cet artiste est Apelles , né à Cas , et cette Vénus,
son chef-d’œuvre , la Vénus Aitadyoméue , e’esl-à-dire

sortant des flots.

(2) Cette statue était d’or et d’ivoire ; on peut Juger

de sa hauteur par la dimension de la Victoire qui était
représentée sur l’égide de la déesse; cette égide était

d’environ quatre coudées. Phidias osa graver son nom
sur le piédestal, quoique cela lût interdit aux artistes ,
sous peine de mort.

(3) Voy. sur Calamis et ses chevaux, Pline, liv.
XXXIV, ch. s.

(Æ) Myron , statuaire célèbre, surtout par une vache
dont Pline vante la perfection.

LETTRE Il

(d) Le Sévère dont il s’agit ici est apparemment
ComéIiua Sévérns, dont parle Quintilien (hai. 0m.

liv.40.)

(2) Les Coralles étaient un peuple habitant les bords
de I’Euxin.




